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RÉSUMÉ 
Les difficultés scolaires chez les Autochtones sont reconnues comme une réalité 
complexe. Ce mémoire a pour but de donner une vo ix aux fe mmes autochtones qui 
poursui vent des études postsecondaires . Qu ' est-ce qui amène les femmes autochtones à 
poursuivre des études postsecondaires ? Le décrochage scolaire est très é levé en milieu 
autochtone et les étudiants autochtones aux études postsecondaires sont une minorité. Pour 
fa ire é merger de nouvelles connaissances sur le suj et, le concept central de ce mé moire est 
celui du systè me d 'oppressions entrecroisées. Le soutien social et la résoluti on de la tension 
entre la traditi on et la modernité sont aus i des concepts utili sés dans ce mémoire. Les 
témoignages de huit femmes autochtones qui sont ou qui ont fait des études postsecondaires 
et qui ont habité une partie de leur vie dans une communauté autochtone sont recue illis par le 
bi ais d 'entrevues semi-dirigées . 
Les résultats obtenus sont de plusieurs ordres. Dans un contexte où les Autochtones fo nt 
souvent mauvaise fi gure dans les différents médias, ce mémoire dégage plutôt une expérience 
positive du parcours d 'études postsecondaires chez ces huit fe mmes autochtones. C 'est ce qui 
en fait son ori ginalité. D 'abord , les répondantes possèdent des caractéri stiques e n lien avec la 
réuss ite scolaire. De plus, des personnes signifi cati ves et même des modèles les ont 
accompagnées dans leur cheminement scolaire. Le soutien financier que les étudiantes 
reçoivent du conseil de bande s'avère une aide significati ve pour elles. De plus, leur désir de 
contribuer à l'améli orati on des conditi ons de vie des Autochtones est certes une source de 
motivation importante pour ces étudiantes. Les résultats lèvent le vo ile sur les di fficil es 
contacts entre les Autochtones et les « Blancs » . Les répondantes considèrent nécessaire 
l'ouve1ture à l'autre. Elles n'opposent pas la tradition à la modernité, mais e lles les intègrent. 
Des recommandations émanent des propos des répondantes : se pencher sur la situation des 
femmes autochtones dans les communautés du Québec, développer 1' économie des 
communautés autochtones du Québec, valori ser les modèles dans les communautés , bonif ier 
le système d 'aide f inancière pour les étudiants autochtones et soutenir le étudiants 
autochtones en milieu urbain . Cette recherche pointe en faveur de la nécess ité d ' un 
changement socia l afin d 'améliorer la situation scolaire des Autochtones . 
Mots clés : Femmes autochtones, éducation postsecondaire, système d 'oppressions 
entrecroisées, soutien socia l, traditi on et modernité . 
INTRODUCTION 
Les Autochtones sont reconnus pour être très attachés à leur tradition. Les nations 
autochtones ont un grand respect pour la nature, elles pratiquent une médecine naturelle et 
tradi tionnelle, fo nt de l' artisanat, possèdent des techniques de chasse et de pêche, construisent 
des kayaks et des canots, portent des plumes et ont des vêtements faits de peaux d'animaux. 
Auj ourd ' hui , ces aspects typiques de la culture des « Amérindiens » semblent en voie de 
disparaître. En fait, l' histoi re qui se cache derrière les nombreux problèmes sociaux que 
vivent les Autochtones est méconnue et surtout, elle semble lais er indifférents les paliers de 
gouvernements provincial et fédéral. Lorsqu' il est question des Autochtones dans les médias, 
c'est parfois une image négati ve qui est présentée: manifestations, barrages routiers, trafics 
illégaux, suicides et bingo fo nt la manchette. Lorsque l' on s'arrête à l' hi stoire des contacts 
entre les « Blancs » et les Autochtones, un malaise voir même de la culpabilité s' installent. 
En prenant conscience des réelles conditions de vie, économiques et sociales des 
communautés autochtones, la situati on est frappante. 
Dans la société québécoise, l' éducation est un gage de développement économique et 
social. Les études étant très valorisées, il est maintenant de plus en plus di fficile d 'obtenir un 
empl oi sans avoir de dipl ôme de secondaire 5. Lorsque c'est le cas, les que lques emplois 
di sponibles permettent rarement d 'éviter de se retrouver dans une situation financière 
précaire. Au Québec, le taux de décrochage scolaire est très élevé, un bon nombre de jeunes 
ne terminent pas leurs études secondaires . Au ni veau postsecondaire, les instituti ons 
. québécoises s ' étendent sur l'ensemble du territoire et offrent des programmes dans une 
variété de domaines . 
Dans les communautés autochtones du Québec, la situation est encore plus sombre 
puisque 65,8 % des Autochtones abandonnent l'école avant la fin de leurs études secondaires 
(Mini stère des Affa ires indiennes et du Nord du Canada - MAINC, 1996) . De plus, peu 
d 'étudiants autochtones accèdent aux études postsecondaires . Ce serait 2,8 % de la 
population autochtone habitant les réserves du Québec qui ont obtenu un grade uni versitaire 
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comparati vement à 14 % pour la popul ation en général. La quas i-absence de dynamique 
économique dans les communautés se transpose dans le peu d ' emplo is di sponibl es pour les 
rés idents. 
Étant nati ve de la Côte-Nord , les Autochtones suscitent mon inté rêt depuis longtemp . Je 
souhaitais en apprendre davantage sur leur faço n de vivre, leurs valeurs, leurs traditions et 
leur lien avec la nature . D 'entrée de jeu, j e voul ais donner une voix aux Autochtones et fa ire 
une recherche avec un regard pos iti f sur ceux-c i. Dans les faits, leur vécu est contradictoire, 
certains Autochtones occupent de bons emplois, ont une famille, militent pour la cause 
autochtone et en arri vent à améliore r leur sort. D 'autres connaissent le décrochage scola ire et 
la précarité financière . Qu 'est-ce qui amène un A utochtone à s ' en sot1ir ? C'est dans cette 
perspecti ve que je me sui s intéressée aux parcours des femmes autochtones qui parviennent à 
fa ire des études postsecondaires . Certaines fe mmes autochtones déjouent les stati stiques et 
. c irculent actuellement dans les corridors des instituti ons postsecondaires québécoises. 
Qu 'est-ce qui amène ces fe mmes autochtones à poursui vre des études postsecondaires? 
Queis sont ies événements déterminants de leurs parcours ? Quel rôle a joué Je soutien 
social ~ans la poursuite de leurs études postsecondaires ? Ces questions sont le point de 
dépat1 de cette recherche. Plus précisément, la situation des femmes autochtones m'a 
particulièrement interpe lée. 
Le mémo ire se di vise en c inq parti es . Tout d ' abord , une revue de littérature concernant 
les Autochtones et l' éducation permettra de dresser un portrait de la réalité complexe dans 
laque lle prennent place leurs di ffi cultés scolaires. Plus particulièrement, il sera question de 
l' éducati on dans les communautés autochtones, de 1' historique de 1 'éducation dans les 
communautés , des conditions de vie et des impacts de l' environne ment sur les femmes 
autochtones. Puis, le cadre théorique exposera des concepts qui permettront une 
compréhension plus approfondie du problème. Le système d 'oppress ions entrecroisées, la 
résolution de la tension entre la tradition et la modernité e t le soutien soc ial sont les 
princ ipales ass i es théoriques de ce mé moire. Ces concepts nous guideront à travers de 
l' analyse des données qui seront recueillies . Au troisième chapitre , la méthodologie utili sée 
pour recueillir les données sera présentée. La stratégie de collecte des données, l'instrument 
de collecte, l'échantillon de mê me que les dimensions éthiques y seront exposés . Le chapitre 
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sui vant s ' attardera à décrire les résultats obtenus. Pui s, ces résultats seront ana lysés à la 
lumière du cadre théorique. Nous conclurons ce mémoire par quelques recommandations 
issues des répondantes. 
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CHAPITRE! 
LA PROBLÉMATIQUE 
U ne grève des professeurs de la communauté de Pessamit sur la Côte-Nord de mê me 
qu ' un congrès des Premières Nations se tenant à New York concernant 1' autononùe en 
éducati on, fo nt présentement l 'actua lité . Les diff icultés des A utochtones en matière 
d ' éducati on sont reconnues comme étant une réa lité compl exe. Plusieurs éléments 
influencent la compréhension de ces diffi cultés en milieu autochtone. Plus spécifiquement, la 
situation scola ire des Autochtones est un problème qui nécessite d 'en aborder les différentes 
dimensions. Les difficultés scolaires existent dans les écoles des communautés et on en 
ressent l' impact au ni veau des études postsecondaires. En fait, on en connaît encore très peu 
sur les femmes autochtones et l' éducation postsecondaire. 
Dans un premier temps, il importe de s ' imprégner de ce qui se trouve dans la litté rature 
existante sur le sujet. Ce chapitre propose d 'ex poser le problème entourant les fe mmes 
autochtones et l' éducati on. Pour mi eux comprendre cette problé matique, il importe d ' abord 
d ' en apprendre un peu plus sur la population autochtone du Québec et les di fficultés scolaires . 
qu 'on y trouve. Les conditions de vie des communautés autochtones du Québec et 
1' historique de l' éducation chez les Autochtones apporteront un éclairage diffé rent sur l' état 
ac tuel de nos connaissances sur les Autochtones du Québec. De plus, la place que les fe mmes 
autochtones occupent dans leur communauté et le rôle qu ' e lles ont j oué en matière de 
guéri son chez les Autochtones permettront de mieux comprendre le contex te dans lequel elles 
vivent. Il sera également question du profil et des caractéri stique spécifiques des femmes 
autochtones qui poursui vent des études postsecondaires. Les impacts des études 
postsecondaires dans la vie des fe mmes autochtones conc luront la problématique. 
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1.1 LA POPULATION AUTOCHTONE DU QUÉBEC 
Le terme « Autochtone» est le terme légal qui remplace auj ourd ' hui celui d ' Amérindien 
(Bourque, 2004). Selon le Centre d 'études amérindiennes de l' U ni versité du Québec à 
C hicoutimi , un A utochtone est une personne vivant sur le teiTitoire habité par ses ancêtres 
depui s un temps immémoria l. Au Canada, un Autochtone désigne une personne inscrite à 
titre d ' Indien confo rmé ment à la Loi sur les Indiens. À l' échelle mondi ale , le terme 
autochtone est, quant à lui , utili sé pour parl er des aborigènes. 
Au Québec, on compte 108 425 Autochtones, ce qui correspond à un peu plus que 1,4 % 
de la popul ati on totale de la province (Stati stique Canada, 2006). Au Québec, 11 nati ons sont 
réparti es dans 54 communautés . Plus précisément, une nati on est Inuite et les dix autres 
nati ons constitue nt ce qu 'on appelle les Autochtones. Les !nuits occupent le Nord du Québec 
et les Autochtones se retrouvent un peu partout ur le reste du territoire québécois. U ne 
population de « Métis », c'est-à-dire ayant une descendance mixte, autochto ne et non-
autochtone, qui n'est pas régie par la Lo i sur les Indiens est également du nombre. Les Métis 
se retrouvent partout sur le territoire du Québec (Commiss ion des droits de la personne et des 
droits de la j eunesse - CDPDJ , 2002). Les Autochtones se di visent en trois grandes familles 
établies selon des critères culturels et lingu istiques. La fa mille eskaléoute, constituée de la 
nati on inuite, la famille iroquoienne et la fa mille a lgonquienne (CDPDJ, 2002) .. 
M algré ces sous-di visions, les communautés demeurent très di versifiées au Québec. 
« Les 11 nati ons sont différentes les unes des autres. De fa it, à l'i ntérieur d ' une nati on, vo ire 
d ' une communauté, le mode de vie, l' utili sation de la langue et la situati on écono mique des 
membres peuvent varier beaucoup » (Secrétariat aux Affaires autochtones, 2010, p . 1). Les 
communautés ne sont pas homogène et leur réalité est di ffic ilement généralisable de l'une à 
l'autre . 
Les Autochtones accordent une importance primordia le à leur appellation. Le terme 
« Autochtones » renvoie aux premiers habitants de la terre et est porteur d ' une volonté de 
guéri son, d 'autodétermination et d ' identité culture lle avec un dés ir d 'émancipati on. Dans la 
littérature, il y a une confusion dans le terme empl oyé pour désigner les Autochtones. Le 
terme autochtone est largement utili sé pour parler des Autochtones. Il est alors imposs ible de 
l_ 
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déceler s ' il est que ti on de l'ensemble des Autochtones, des !nuits ou des Autochtones. Dans 
le cadre de cette recherche, le terme «Autochtones» sera donc utili sé lorsqu ' il sera question 
des di x nati ons amérindi ennes du Québec ou des Autochtones réparti s sur le terri toi re 
canadien. Il désigne donc à la fo is les Autochtones, les Inuits et les Méti s. 
1.2 LES CONDITIONS DE VIE DES COMMUNAUTÉS AUTOCHTONES DU 
QUÉBEC 
Les communautés autochtones du Québec sont souvent assoc iées aux problèmes sociaux 
et de santé qui s'y multi plient, que ce soit le chômage, le décrochage scolaire, Je diabète, la 
violence, le suicide, les dépendances à l' alcool, aux drogues et au jeu ou les grossesses à 
1 'adolescence. On déplore aussi les conditions de vie en matière de logement; la plupart des 
logements sont surpeuplés et nécessitent des réparati ons, alors que dans plusieurs 
communautés, des logements n'ont touj ours pas l' eau courante (Commission de la santé et 
des services sociaux des Premières Nations du Québec et du Labrador, 2007). Une grande 
partie des communautés du Québec se trouvant dans les régions éloignées, l' accès aux 
ressources et aux insti tutions des milieux urbains est également plus di fficile. 
L 'environnement des communautés a des répercussions sur les indi vidus qui y vivent. 
Les problèmes sociaux se répercutent dans toutes les sphères de leur vie. Quelques é léments 
de la li ste élaborée par la Fondation autochtone de guérison (2005) nous donnent un aperçu 
du quotidien des communautés . On parl e de problèmes reliés au rôle parental notamment de 
la froideur émotionnell e, la rigidité, la négli gence et l' abandon, la violence et la colère 
chronique, la désunion et les conflits entre les individus et les familles, l' intériori sation non 
consciente des comportements appris dans les pensionnats indiens, 1' aversion pour les 
programmes d 'enseignement fo rmels, le sentiment intériorisé d ' inféri orité et d 'aversion pour 
les « Blancs » . Les séquelles des régimes des pensionnats autochtones laissent encore 
auj ourd ' hui des blessures profondes dans les communautés. Les enfants qui étaient autrefois 
dans les pensionnats indiens sont devenus des parents et des grands-parents. « C' est que ces 
enfants ·qui sont devenus parents, n'avaient aucun modèle pour élever leurs enfants dans la 
culture traditionnelle » (Réseau canadien de la santé, 2007 , p. 2). 
1 
1 
7 
1.3 LA SITUATION DE L'ÉDUCATION CHEZ LES AUTOCHTONES DU QUÉBEC 
L 'environnement des communautés dans leque l les Autochtones vivent au quotidien est 
néfaste et l' éducati on est grandement affectée par ces problèmes sociaux. Comme cela a été 
soulevé au forum sur les Autochtones qui s'est tenu dans la région du Saguenay Lac-Saint-
Jean en octobre 2006, l'éducati on des Autochtones du Québec est une priorité d 'actio n pour 
les communautés des Autochtones et pour le M AINC. Rappelons que les Autochtones sont 
sourni s à une juridicti on fédérale. Dans le fa its, 65,8 % des Autochtones abandonnent 1 'école 
avant la fin du secondaire (Statistique Canada, 1996) . Plu s de 70 % vivent dans des réserves 
et ne possèdent pas de d iplôme d 'études secondaires (Panasuk et Gagnon, 2003) . E nfin , plus 
de 40 % d 'entre eux n'ont pas atteint la tro isième année du secondaire (CDPDJ, 2002). 
Les stati stiques touchant la poursuite d 'études postseconda ires sont, e lles aussi, 
révélatri ces de la situation de l'éducation chez les A utochtones du Québec. La poursui te 
d 'études postsecondaires est un enjeu de 1 'éducati on des Autochtones au Québec. Au 
recensement de 2001 , S tati stique Canada révèle que seulement 2,8 % de la population 
autochtone habitant les réserves du Québec a obtenu un grade uni versitaire comparati vement 
à 14 % pour la popul ati on en général. 
E n fa it, « les données sur l' éducation tradui sent un écart important entre la scolari sation 
des Autochtones et des non-autochtones » (M alatest, 2004, p . 23) . E n raison du nombre 
d 'étudiants qui obtiennent un diplôme d 'études secondaires et de ceux qui poursui vent des 
études postsecondaires, les A utochtones du Québec vivent un rapport à l'éducati on fo rt 
différent de celui du reste de la société québécoise. L 'assemblée des Premières Nations notait 
que « en 2004, la vérif icatrice générale du Canada a soulevé un écart de scolarisation de 28 
ans entre les membres des Autochtones vivant dans les réserves et l' ensemble de la 
popu lati on canadienne » (Assemblée des Premières Nations, 2005, p. 1 ). Cette citation, bien 
qu'elle porte à confusion, exprime la di fficulté à explique r la réali té des A utochtones du 
Québec . En effet, la comparaison des données touchant l'éducation au sein de la population 
en général et au sein de la popul ation autochtone révèle un problème trouvant sa source dans 
le contexte hi storique de la rencontre entre les Autochtones et les Eurocanadiens. 
----·--
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1.3.1 La situation des femmes autochtones et l'éducation 
Plus précisément, la situation de l' éducation diffère se lon le sexe. Au Canada, le fait 
d 'être une femme augmente de plus de 60 % les chances de poursuivre des études 
postsecondaires (Ressources humaines et développement social , 2002). Cette réalité 
'applique également aux Autochtones . La population autochtone qui poursuit des études 
postsecondaires est constituée d ' une proportion plus élevée de femmes. Pour l' année 1997-
1998, les deux ti ers des étudiants autochtones inscrits aux études postsecondaires étaient des 
femmes (MAINC, 2000). En fa it, ell es seraient deux fois plu s nombreuses que les hommes à 
poursuivre des études postsecondaires (Panasuk et Gagnon , 2003). Les femmes autochtones 
obtiennent de meilleurs résultats scolaires que les hommes (Hull , 2006). En fait , elles sont 
plus nombreuses que les hommes à « reprendre des études secondaires, à obtenir des 
équivalences et à poursuivre des études de niveau postsecondaires » (Ministère de la 
Condition férninine, 2003a, p. 8) . 
D 'autres éléments influencent la poursuite d 'études postsecondaires. Une étude portant 
sur ce qui incite les j eunes à poursuivre des études postsecondaires menée par le 
gouvernement du Canada (Ressource humaines et développement social , 2002) re lève les 
é léments suivants : le sexe de l' étudiant, le lieu de résidence, la présence de limitations 
d 'activités en li en avec la santé, les résultats scolaires de 1 'étudiant, la contribution financière 
des parents de mê me que leur niveau d ' éducation , ainsi que les frais de sco larité. 
1.3.2 Le profil des étudiantes autochtones en milieu urbain 
Les femmes autochtones résidant dans une communauté et qui dés irent poursuivre des 
études postsecondaires doivent quitter leur communauté pour rejoindre les centres urbains. 
Depui s plusieurs années, les Autochtones du Québec sont de plus en plus nombreux à mi grer 
vers les centres urbains, en d ' autres termes, vers la modernité. Quatre membres des Premières 
Nations sur dix vivent hors réserve; 54 % sont des femmes et 46 % sont des hommes 
(Panasuk et Gagnon, 2003). Le choix de quitter sa communauté peut se faire pour diverses 
rai sons: « quelques-uns visent l'éventuel métier pour lui-même, mais d ' autres planifient 
littéralement de déguerpir du vi ll age; les études postsecondaires et le métier devenant 
l' échappatoire pour la sortie » (Gauthier, 2005, p. 11 ). Pour les femmes, la volonté de quitter 
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l'ambi ance des réserves peut pousser à poursui vre des études postsecondaires en milieu 
urbain . Leur volonté de « changer leur destin » expliquerait la plus grande présence des 
fe mmes autochtones aux études postsecondaires. « Ce ont les études qui les ont d ' abord 
amen~es à quitte r tempora irement leur communauté d ' origine, mais des raisons fa mi liales ont 
aussi été invoquées » (Mini stère de la Condition fé minine, 2003a, p . 24). L a poursuite 
d 'études postsecondaires devient le visage militant qui permet de quitter les conditi ons de vie 
des communautés . Toutefois, la pri se de contact avec la société dominante est souvent 
difficile à vivre pour les Autochtones et particulièrement pour les femmes . 
Les femme autochtones qui poursui vent des études postsecondaires ne con e pondent 
pas au profil de l' étudi ant non-autochtone qu i arri ve directement du cégep, qui e t célibataire 
et sans responsabilités fa miliales. « Les étudian ts autochtones ont tendance à être plus âgés , 
une plus grande proporti on d 'entre eux sont mariés ou ont des responsabili tés fa mili ales » 
(Fondation canadienne des bourses du millénai re , 2005). Une grande proporti on des 
étudiantes sont également cheffes de familles monoparentales; un type de fa milles que l' on 
retrouve en grande proportion chez les Autochtones . 
1.3.3 L'aide financière accordée aux étudiantes autochtones 
Pour bie n des étudian tes , les études postsecondaires soulèvent un enjeu financier. Pour 
les fe mmes autochtones, qui ont un profil tout à fait différent des étudiantes non-autochtones, 
l'aspect financier ajoute à l'ampleur et au défi qui les attende dans la poursuite d 'études 
postsecondaires . Les difficultés f inancières sont une importante réalité des étudi antes 
autochtones e t s' ajoutent aux responsabilités familiales. Dans la plupart des cas, l' étudiante 
autochtone doit travailler pendant ses études pour subvenir aux besoins de son ménage et 
éviter la précarité fin ancière. 
En réal ité, « le manque de ressources financières apparaît l'obstacle le plus sérieux à la 
réali sation des aspirations scolaires des étudiants autochtones » (Fondation canadienne des 
bourses du millénaire , 2005, p . 4). Le MAJNC s' occupe de la gesti on de l' aide financière aux 
études, nécessaire à la continuité des études depuis 1989, le programme de soutien aux 
étudiants de ni veau postsecondaire offre un soutien sous forme de bourses, d ' a llocation de 
subsistance et de subvention de voyage (M AINC, 2000). L 'aide n' est accordée gu ' aux 
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Autochtones inscrits au Registre des Indi ens. De plus, « pour 100 Autochtones qui veulent 
poursui vre des études, seule ment 50 reçoivent de l' a ide financière» (Fondation canadienne 
des bourses du millénaire 2004, p . 19). L 'aide fin ancière étant gérée par les conseil s de 
bande, les étudiants qui seront financés sont choisis selon des critères pas touj ours clairs et à 
sa discrétion (Fondation canadienne des bourses du milléna ire, 2004 ). Dans certa ines 
communautés, 1' aide financière peut être versée aux étudiants en foncti on des relati ons 
entretenues avec les me mbres du conseil de bande (Fondation canadienne des bourses du 
millénaire, 2004). Les étudiants qui entretiennent des lien étroit avec les conseil s de bande 
seront a lors favori sés. 
A lors que pour les fa milles no n-autochtones, les prêts étudiants sont un supplément; 
pour les Autochtones, il s constituent souvent leur princ ipa le source de revenus. « Les prêts 
sont conçus pour des étudi ants qui n'ont pas à se dépl acer ni à faire vivre une famille» 
(M alatest, 2004, p . 7). Comme le soutien financier accordé aux A utochtones exclut les frais 
de garderie et de logement, les étudiantes autochtones bénéfi ciaires d ' une aide fin ancière 
doi vent cumuler travail , études et responsabilités familiales. Un cumul de responsabilités qui 
entraîne plu s souvent qu ' autrement, beaucoup d ' obstacles à la poursuite et à la réuss ite 
d 'études postsecondaires . 
1.4 HISTORIQUE DE L'ÉDUCATION CHEZ LES AUTOCHTONES DU QUÉBEC 
Pour les femmes autochtones, la poursuite d 'études postsecondaires s' inscrit dans un 
contexte où l' hi stoire a influencé grandement le rapport qu 'entreti ent leur communauté avec 
l'école et où le cho ix de quitter la communauté signifie beaucoup plus que J'adaptation à un 
milieu urbain . Le phénomène d 'acculturation nécess ite une adaptation à la culture dominante 
pour le groupe minoritaire. C 'est Je cas pour l' intégrati on des Autochtones au système 
d 'éducati on québécois. 
1.4.1 L'époque des « pensionnats autochtones» 
L' hi stoire de la rencontre entre les Autochtones et les Eurocanadiens influence encore 
auj ourd ' hui Je rapport à l' éducati on des Autochtones. Cette histoire en est une d 'assimilation 
des« Indiens» à la culture blanche. T out d 'abord , la créati on des ré.·erves pour y install er le. 
-------------------------------------------------------------------------------------------------------------, 
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Autochtones a amené un la rge phéno mène de sédentari sa ti on et par le fait mê me, des 
changements importants au ni veau du mode de vie tradi ti onne l (Charbonnea u, 2001 ). Puis, 
l'époque des pen ionnats autochtones, aussi connus sous le nom « d 'éco les rés identie lles » a 
également suscité de nombreux changements dans les mœurs des Autochtones (CDPDJ , 
2002) . Cette époque, qui s'est échelonnée sur · une période d'environ 100 ans, a débuté 
officie ll ement au Canada en 1892 pour se terminer avec la fermeture du dernier pensionnat en 
1969 (CDPDJ , 2002) . Sous la directi on de 1 'Égli se catholique, ces écoles avaient pour but 
« l' évangéli sation et l' assimjlation progressive des peuples autochtones » à la culture blanche 
(CDPDJ, 2002, p . 30). Les j eunes A utochtones âgés entre 7 et 15 ans quittaie nt leurs fa milles 
pour e retrouver dans un environnement où ils ne pouvaient plus parler leur langue 
d ' origine. Loin de leurs croyances et de leurs coutumes, il s apprenaient à avo ir honte d 'être 
eux-mêmes des Autochtones. De retour dans leur communauté, ces adultes ayant vécu une 
te ll e expérience traumatisante se sont retrouvés sans repères culture ls avec de la diffi culté à 
exercer leur rôle parenta l au sein de leur communauté. Les générati ons sui vantes ont subi le 
contrecoup de cette époque. De toute évidence,« cette péri ode s' inscrit de façon douloureuse 
et profonde dans la mé moire collective des Autochtones et oriente sans doute encore leur 
rapport à la colari sation forme lle » (Gauthier, 2005, p. 8). 
En somme, la co lonisati on européenne s'est traduite par une tentati ve d 'assimil ation des 
Autochtones à la culture dominante « blanche ». Par le fait mê me, les A utochtones sont 
devenus malgré eux une minorité invo lontaire de par leur incorporation fo rcée à la société 
dominante à laque lle il s devaient s' intégrer (Bourque, 2004). Devant se forger une nouvelle 
identité, 1' interprétation des discriminati ons et le carac tère persistant et co llecti f du traitement 
du groupe dominant modifie ront les comportements des A utochtones (Gibson et Ogbu , 
199 1). 
1.4.2 Les années 1970 
Toutefo is, la fermeture du dernier pensionnat amorce dans les années 1970, un 
mouvement de parti c ipation des A utochtones face à J' éducati on des leurs (G authier, 2005). 
En 1972, la Fraternité des Indiens du Canada publie une déclaration de principe sur 
l 'éducati on autochtone intitulée: La maîtrise indienne de l 'éducation indienne (Gauthier, 
1 
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2005). C'est le début de la montée d ' un mouvement autonomi ste autochtone face à 
l'éducati on. Ce document dev iendra une politique fédérale. À cette époque, il est déjà 
question de donner plus de pouvo ir aux communautés, d 'augmenter le nombre d 'enseignants 
autochtones et d ' insérer dans les programmes d 'études les mœurs culturelles autochtones 
(Mc Cue, 2010). Le MAINC, qui administre alors une trentaine d 'écoles réparties dans les 
communautés, transfère sa compétence à celles-ci. Dorénavant, les Conseils de bande 
légifèrent en matière d 'enseignement primaire, secondaire et d 'éducation aux adultes 
(Bulletin statistique de l' éducation, 2004) . La langue d'origine devient la langue 
d 'enseignement pour les premières années du primaire. « Pour ce qui est du secondaire, 
l'enseignement obéit entièrement au modèle québécois» (Bourque, 2004, p. 38). Bien 
qu'aujourd'hui 98% des écoles des communautés soient admini strées par les Autochtones, 
ces dernier doivent appliquer le modèle dicté du mini stère de l'Éducation du Québec 
(Bourque, 2004). Les communautés peuvent donc gérer leurs institutions scolaires, en autant 
qu 'elles appliquent les règles du gouvernement provincial. Peut-on alors parler d' une réelle 
autonomie, d' un réel pouvoir ? 
Pui s, en 1978, deux commissions scolaires vo ient le j our : la commission scolaire Crie et 
la commi ssion scolaire Kati vik (Bulletin stati stique de l' éducation, 2004). Ces deux 
commi ssions scolaires ont joué un rôle majeur comme soutien en matière de préparation et 
d 'accès aux études postsecondaires dans le système d 'éducation du Québec, tel qu 'on le 
connaît auj ourd ' hui. 
1.4.3 Un système d'éducation par et pour les « Blancs » 
En lien avec l' hi stoire de la coloni sation et ce qu'elle a engendré pour les Autochtones, 
le système d 'éducation du Québec est auj ourd ' hui porteur de la culture dominante des 
« Blancs » qui veulent encore les assimiler. L'absence de la culture autochtone dans le 
système scolaire québécois est un élément important. En plus d 'avoir des modes 
d'apprentissage qui sont en rupture avec la tradition autochtone, les écoles des communauté 
et celles de ni veau postsecondaire intègrent peu ou pas du tout de dimensions culturelles 
autochtones, mis à part l' usage de la langue autochtone dans les premières années du primaire 
(Mc Cue, 20 1 0). 
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Dans la maj orité des écoles primaires , la langue autochtone est la langue d ' enseignement 
durant les pre mières années puis, c'est le français ou l' anglais (Gauthier, 2005). A u mo ment 
de ce changement, un nombre élevé d 'Autochtones accuse un retard au ni veau du français ou 
de 1 ' anglais. Selon le recensement de 1996, 58,4 % des étudiants autochtones accusent un 
retard de deux ans ou plu s tandi s que 39,6 % accusent un retard d ' un an ou moins. Seul un 
faible 2 % des étudiants n'ont aucun retard (Stati stique Canada, 1996) . 
La préservation de la langue est au cœur de no mbreux débats lorsqu ' il est question de 
culture. Plus spécif iquement, Bourque (2004) amène une séri e d ' idées au suj et de la 
parti cularité de la langue chez les Autochtones. Pour ces derniers, le françai et l' angla is sont 
considérés comme des instruments servant à la communication et aux contacts avec la société 
dominante. On peut parler de « bilingui sme instrumental » pour expliquer la dimension 
utilitari ste de la langue seconde chez les Autochtones. La préservation de la langue chez les 
peuples autochtones s' inscrit dans un enjeu plus grand , celui du maintien de la culture. 
Comme la langue représente l'héritage culturel des A utochtones, son déc lin en inquiète 
plusieurs. Cela s ' exprime par une certaine « méfiance ou ambi valence envers la capacité des 
instituti ons de la société majoritaire à assurer leur réuss ite sociale» (Bourque, 2004, p. 3). 
Qua lifiant les établi ssements d 'éducation du Québec comme manquant de sensibilité à 
1 'égard de la culture autochtone, de nombreux étudiants autochtones croient que 
l'assimilation est une composante importante de l'éducation postsecondaire (M alatest, 2004). 
En recevant une éducation qui ne tient pas compte de leur culture, de leur langue et de leurs 
coutumes, ceux qui veulent malgré tout poursui vre des études postsecondaires doivent quitter 
leur communauté, leur réseau, leur régio n é loignée pour être« confrontés à des milieux et des 
coutumes qui ne leur sont pas fa miliers, ce qui contribue à créer un sentiment d ' isolement » 
(Tait, 1999, p . Il ). 
1.5 L'ÉDUCATION SELON LA TRADITION DES AUTOCHTONES DU QUÉBEC 
M algré un portra it plutôt sombre des communautés et un système d 'éducation qui ti ent 
peu compte de leur culture, les Autochtones tentent de mettre fin à leurs nombreuses 
di ffi cultés. Le processus de guéri son, connu auss i sous le terme « healing process », est une 
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fo rme d 'autodéterminati on ou d'autoguéri son qui se penche sur les soins de santé et les 
conditions de vie actuelles des communautés . Pour les Autochtones, la guéri son des 
communautés est un processus holi tique qui favorise l'harmoni sation des aspects phys iques, 
psychiques, re lati onne ls, spirituels et affec tifs de l' être humain (Stati stique Canada, 1996). Le 
mouvement de gué ri son des Autochtones, qui implique bon nombre de femmes, se traduit par 
de nombreux projets communautaires qui sont financés par la Fondation autochtone de 
guéri on . En 2005, le gouvernement fédéra l a annoncé une somme de 125 mjlli ons de doll ars 
sur cinq ans pour les Autochtones ayant fréquenté des pensionnats indiens (Fondation 
autochtone de guéri son, 2005). La gué ri son est en grande partie basée sur le retour à la 
tradition. 
Traditionnelle ment, dans la culture autochtone, le systè me d 'éducati on et le style 
d 'apprentissage sont basés sur 1' informel. Les méthodes traditi onnelles d 'apprenti ssage sont 
le mentorat, l' observation et l' expérience directe (Bourque, 2004). L 'enseignement est non 
directif et préconi se l' adhés ion au groupe plutôt que la compétition et les performances 
indi viduelles (Gauthier, 2005). « La communauté ve ille à ce que chacun soit formé selon les 
ta lents que la nature lui a attribuée» (Gauthier, 2005 , p . 7) . Selon la culture autochtone, 
l' éducation des enfants do it correspondre à une vision holistique. Cette dernière amène les 
enfants à « se développer de faço n complète autant du point de vue inte llectue l, spiritue l et 
affectif que physique afin de devenir des c itoyens autochtones, compétents sur les plans 
lingui stique et culture l et prêt à assumer les responsabilités de leurs nati ons » (Stati stique 
Canada, 2001 , p. 2). La transiti on au système d 'éducati on fo rme l tel qu 'on le connaît 
auj ourd ' hui , en plu s d 'avoir été imposé dans une optique d 'assimil ation, engendre bon 
nombre de diffi cultés d 'apprenti ssage chez les Autochtones. 
1.5.1 Des initiatives pour les étudiants autochtones de niveau postsecondaire 
La culture et la langue autochtone sont peu intégrées aux programmes d 'enseignement 
postsecondaire. De plu , les communautés autochtones du Québec ne possèdent pas de 
compétences reconnues par le ministè re de l'Éducation. Cependant, quelques cégeps et 
universités au Québec offrent des programmes académjques et/ou de soutien s'adressant 
spécifiquement aux étudiants autochtones. 
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Le porta il des Autochtones du Canada 1 offre un éventail de tous les programmes 
s'adressant spécif iquement aux« Autochtones» du Canada. Tout d 'abord , le Québec possède 
quelques instituti ons ayant des assoc iations d 'étudiants autochtones. C 'est le cas notamment 
de l'Uni versité Concordia, de l'Uni versité Laval, de l'Uni versité du Québec à Chicoutimi et 
du Collège John Abbott. D 'autres offrent un service d 'accueil et de soutien destiné aux 
étudi ants autochtones. C'est le cas du Cégep de B aie-Comeau, de Sept-Îles et d ' Alma, tous 
situés à prox imüé d ' une ou de plusieurs communautés autochtones. Dans le même ordre 
d ' idées, quelques programmes sont destinés aux Autochtones, notamment le Native Access to 
Engineering programme·de l'Uni versité Concordi a et le First nations and Inuit Education de 
la Faculté d 'éducation de l'Uni versité M cGill. Dans le milieu francophone, l'Université du 
Québec à Chicoutimi possède un Centre d 'études amérindiennes visant à développer des 
programmes pour les étudiants autochtones et à offrir du soutien pédagogique et une 
préparati on spécifique aux études postsecondaires. Cette uni versité, qui compte actue llement 
427 étudiants autochtones (Centre d 'études amérindiennes, 2007), offre également un 
programme d 'enseignement en milie u scolaire autochtone et un programme sur l ' hi stoire et la 
culture des Autochtones. Pour sa part, l'Uni versité du Québec en Abitibi-Témi scamingue 
offre un programme de baccalauréat en travail socia l destiné à la nation Crie . Finalement, 
l' U ni versité Laval et l'Université du Québec à Trois-Ri vières ont respecti vement un Centre 
interuni versita ire d 'études et de recherches autochtones et une unité de recherche, de 
formation et de développement en éducati on en milieu inuit et amérindien. 
L ' Ouest canadien a également développé bon nombre de programmes au mveau de 
l'éducati on postsecondaire s'adressant aux A utochtones. Notamment, les universités 
Colombie-Britannique, de Victoria, d 'Al betta, de Calgary, de Winnipeg, du M anitoba et 
l'Université Brandon, qui offrent toutes des programmes visant à former des profess ionnels 
au sein des A utochtones (Agence de la santé publique du Canada, 2007). De plus, il ex iste 
une uni versité qui s'adresse spécifiquement aux étudiants autochtones et qui s'admini stre de 
façon indépendante, la First Nations Universit/, qui offre l'éducation postsecondaire aux 
Guichet unique sur internet qui donne accès à des programmes et des services gouvernementaux relati fs 
aux Premières Nati ons, aux Métis et aux !nuits du Canada. 
www. fi rstn ationsuni versi ty.ca. 
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Autochtones dans un environnement qui supporte grandement leur culture. Pas moins de 12 
départements et écoles y proposent des p rogrammes d 'études . 
Nous pouvons constater que lques efforts, mais somme toute, les A utochtones sont dans 
un système d 'éducati on qui leur est imposé, ce lui des « Blancs ». Le fo ncti onnement des 
écoles dans les communautés demeure essentiellement à 1' image des all ochtones et les 
initiati ves postsecondaires ne sont reconnues que dans la mesure où e lles sont affiliées à une 
instituti on reconnue par le mini stère de l' Éducation. TI en résulte un fossé entre les écoles des· 
communautés et l 'accès aux institutions postsecondaires. 
1.5.2 Les Autochtones revendiquent leur propre système d'éducation 
TI y a donc une nécess ité de réfl échir sur la manière de va lori er J' éducation à l'intérieur 
des communautés . Dans cette optique, les Autochtones revendiquent l' autonomie 
gouvernementale et par le fa it même, leur propre système d ' éducation adapté à leur culture. 
Se lon Larose : 
La non-accessibilité à des profils de fo rmation profess ionne lle à l'intéri eur 
des réseaux d ' éducation gérés par les communautés réduit encore plus le 
chances qu ' il s puissent un jour se qua li f ie r pour exercer un métier vers lequel 
une dynamique locale de développe ment économique pourrait un jour leur 
offrir une perspective d 'empl oi (Larose, 2001 , p . 172). 
L 'association entre adoption de la culture dominante et monde du travail crée une 
absence de dynamique économique dans les réserves (Bourque, 2004). Cette représentation 
qu 'ont les Autochtones pourrait, si les communautés n 'ont pas accès à la gestion de leurs 
instituti ons scola ires, aggraver 1' écart de sco larité existant entre les Autochtones et la 
popul ation en général. Les Autochtones considèrent la reconna issance de leurs instituti on et 
l' intégration de l'éducati on traditi onne lle comme étant des leviers importants de changement 
dans leur situati on scolai re. L 'autonomie gouvernementale constitue auss i « un moyen de 
préserver leurs langues et leurs traditions culturelles, ainsi qu ' un moyen d 'amé lio rer leur 
s ituati on sociale et économique » (M AINC, 1996, p. 6). A insi, cette autonomie 
gouvernementale et instituti onnelle pourrait sans doute permettre une revalori sati on de 
l'éducation à l ' intérieur des communautés et des fa milles qui y vivent. 
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1.5.3 L'importance des modèles 
La valori sation de l 'éducati on passe également par les membres qui vivent dans les 
communautés. À 1' intéri eur de celles-ci , les j eunes autochtones ont accès à 1 'école primaire et 
certains d 'entre eux, à l'école secondaire. Dans le domaine de l' éducation , l'apprentissage par 
modèle, connu sous le nom de « modeling » est très important. En fait, la famille est 
déte rminante dans la relation entre l'enfant et les études dans le milieu non-autochtone et 
donc, dans la réussite scolaire (Goyon et Guérin , 2006) . Ainsi, le rapport qu 'entreti ent un 
étudiant face à ses études est en lien avec le système familial dans lequel il grandit. 
Dans le même ordre d ' idées, le niveau d 'éducation des parents ainsi que leur poss ible 
contribution financière à la poursuite d 'études postsecondaires sont des facteurs qui peuvent 
influencer la décision d ' un étudiant de poursui vre des études (Ressources humaines et 
développement soc ial, 2002). La présence d ' un adulte ayant fait des études à l' intérieur de la 
famille augmente également les chances de faire des études postsecondaires . Ce facteur prend 
d 'autant plus d ' importance dans un contexte où l' éducation est symbole d 'assimilation à la 
culture dominante. La présence ou l'absence d ' un ou de plusieurs modèles à l' intéri eur de la 
famille autochtone influence le parcours de scolarisation (Malatest, 2004). Par ailleurs, 
l'absence d ' un modèle ayant fait des études universitaires est un important facteur di ssuasif 
e mpêchant la poursuite des études universita ires. L 'absence de modèle lai sse croire aux 
Autochtones que les études uni versitaires ne sont pas à leur portée (Malatest, 2004). À cet 
effet, « la présence d ' un adulte diplômé au sein de la famille agirait de façon positive quant 
au rendement et à la persévérance scolaire » (Bourque, 2004, p. 45). Il en découle que, 
l'ensemble du vécu scolaire des parents autochtones influence le processus de scolarisation 
des leurs. 
Vi nette ( 1996) souligne que le ni veau de scolarité des parents autochtones va influencer 
le rapport qu ' il s entretiendront avec 1' école de leur(s) enfant(s). Ainsi, leurs vi sions, leurs 
représentations et leur participation agiront sur celle de leur enfant. Vinette, un intervenant 
non-autochtone, a dressé une typologie des parents autochtones . En fait, il les classe en troi s 
groupes di stincts. Tout d 'abord, les gardiens de la tradition entreti ennent un rapport 
d 'étrangeté avec l'éducation de leurs enfants et prônent une éducation traditi onnelle en 
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contradi ction avec le système scolaire « blanc ». Les réformateurs, eux, sont ceux qui ont fait 
des études et ont un empl oi; il s souhaitent la scolari sation de leurs enfants, mais pe rçoivent 
l'école du village comme étant de qualité douteuse. Finalement, les décrocheurs démontrent 
peu d ' inté rêt par rapport au sui vi scolaire de leurs enfants. Il s exercent peu de di sc ipline à la 
maison, parl e nt presqu ' uniquement la langue autochtone et sont réfractaires à l'éducation. 
Les enseignants peuvent également servir de modè les. La présence et le soutien adéquat 
d 'enseignants autochtones sont des fac teurs favo risant la réuss ite scolaire (Bourque, 2004) . 
Ceux-c i étant peu nombreux, leur présence et la formation d 'enseignants autochtones sont 
nécessaires pour qu ' il s puissent travailler dans les communautés et servir de modèle tout en 
insérant des dimensions culturelles à leur enseignement. 
1.5.4 L'apport des aînés 
Les aînés sont aussi des modèles pour les étudiants autochtones. En fa it, « les aînés ont 
reçu la responsabilité de conserver la mémoire, 1 ' hi stoire et le savoir des ancêtres» de leur 
peuple (Cree Iiyiyuu Comi ssion on Self-Determü1ation, 1996, p. 14). L ' importance de l' inter-
générati onnel dans la préservation de 1 ' identité culture lle des Autochtones donne aux aînés 
un rôle de transmiss ion des valeurs et des croyances sans lequel, la culture autochtone 
pourra it être menacée (Ministère de la Condition féminine, 2003b). Par la transmiss ion qui 
s'opère surtout de façon ora le, les aînés assurent J' ex istence des communautés, des peuples et 
des nations. 
A u quotidien, les aînés raconte nt des contes et des légendes et pratiquent des acti vités 
traditionne lles (Stati stique Canada, 2001 ). C ' est par les aînés que les enfants apprennent leurs 
mœ urs culture lles. De plus, dans le domaine de l' éducation dans les communautés, les aînés 
ont un rôle à j ouer auprès des étudiants autochtones. En fa it, la présence et le soutien d ' un 
aîné, par exemple pour 1' aide au devoir, favori serait la réussite scolaire (Stati stique Canada, 
2001 ). Chez les Inn us, on ass iste actue llement à une ini tiati ve pour le moins novatrice en 
mat ière d 'éducati on par le bia is d ' un site internee, les aînés se proposent d 'enseigner, par des 
vignettes-vidéos, les acti vités traditio nne lles . 
www.innuaitun.com. 
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En somme, on ne peut que considérer l'apport important « des derniers représentants de 
1 ' uni vers traditionnel » (Collin , 1988 , p. 3 1) dans l' élaboration d ' une stratégie pour contrer les 
di fficultés scolaires touchant les A utochtones. Leur capac ité à arti culer tradition et modernité 
est une vo ie à pri vilégier en matière d 'éducation et de guéri son des communautés . 
1.5.5 Des études portant sur la résilience et l'éducation chez les Autochtones 
Chez les Autochtones, les femmes sont plus nombreuses à poursui vre des études 
postsecondaires. Les différences qui existent entre les garçons et les f illes en matière 
d 'éducation pourra ient influencer la réuss ite scolaire. Deux études se sont penchées sur cette 
questi on en abordant le concept de rés ilience comme étant « une caractéri stique 
essentie llement fé minine » (Larose, 2001 , p. 170). 
Tout d 'abord , une étude dirigée par Larose (2001 ) au début des années 1990 aborde la 
situation scolaire des Autochtones en considérant la diffé renciation entre les sexes. Plus 
précisément, un échantill on de 149 étudiant , 75 fi ll es et 74 garçons de la communauté de 
Betsiamites sur la Côte-Nord, y ont partic ipé. Deux instruments ont été administrés aux 
élèves dans le but de mesure r le sentiment d ' impui ssance, de contrôle et d ' iso le ment de la 
population étudiante. Des différences signifi catives entre les garçons et les fi ll es au niveau 
des réacti ons à certains facteurs environnementaux ressortent de cette étude. Une autre étude 
réali sée par B ourque (2004) aborde auss i la réussite scolai re sous l'angle de la rés ilience en 
termes de facteurs de ri sque et de protection. Cette étude poursuit l' objecti f de mesurer 
l' impact des stratégies d 'acculturation psycho logique d 'élèves innus de ni veau secondaire sur 
la rés ilience scolaire. Au terme de cette recherche, 149 suj ets en provenance de cinq 
communautés de la Côte-Nord ont été rejoints soit par un questi onnaire ou par le biais d ' une 
entrevue. 
Les résultats de ces deux études sont pertinents dans le cadre de cette recherche . Larose 
(2001 ) et Bourque (2004) ont identifié des facteurs de protection et de ri sque en fonction du 
sexe. Ils arri vent à la conclusion que certa ins facteurs de protection et de ri sque di ffèrent 
selon le sexe. Portant une attention spécia le aux facteurs de protection des filles, Larose 
(2001 ) et Bourque (2004) ti ennent compte notamment de l'attention parentale et de la vision 
positi ve de l'école. La non-exposition à des conduites vio lentes (Larose, 2001 ) ainsi que les 
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facteur te ls le soutien social, l'estime de soi, la capac ité d 'adaptation, la maturité et un 
sentiment de maîtri e complètent la li ste des fac teurs de protecti on qui sont liés à la réuss ite 
scolaire des f illes (Bourque, 2004). E n matière de facteurs de ri sque, la présence de stresseurs 
négati fs , comme le fa it d 'être victime de di scriminati on ou d ' abus phys iques ainsi que le fa it 
d 'être une fe mme seraie nt des fac teurs nui sibles à la poursuite d 'études postsecondaires pour 
les fe mmes autochtones (BoUJ·que, 2004). 
Z immerman (1998) et Bourque (2004) abordent le lien entre l' identité e t la réuss ite 
scolaire. Pour Bourque, l'intégrati on harmonieuse des identités maj ori taires et tradi tionnelles 
agirait comme facteur de protection chez un é lève alors que pour Zimmermand, c'est plutôt le 
fait d 'avoir un sens profond de l' identité autochtone qui mènerait à la réuss ite scola ire. 
Pour les fe mmes autochtones, 1 'arti culation entre ces facteurs de ri sque et de protecti on 
devra s'actualiser dans la poursuite des études, dans la décision de les remettre à plu s tard , de 
les abandonner ou de ne pa poursui vre d 'études postsecondaires. 
1.6 LA PLACE ET LES . RÔLES DES FEMMES AUTOCHTONES AU SEIN DES 
COMMUNAUTÉS 
1.6.1 La situation des femmes dans les communautés 
Dans les communautés, 1 'env ironnement nuit aux fe mmes autochtones. Selon le 
recensement de 2001 , 36 % des femmes autochtones habitant dans les communautés vivent 
dans la pauvreté. E n 2005, le Réseau canadien pour la santé des fe mmes a dressé un portrait 
descriptif des différentes facettes de la pauvreté touchant les fe mmes autochtones. Ces 
facettes peuvent être multiples pour certaines femmes autochtones. Il peut s'agir de pauvreté 
de subsistance, sexue lle, de sécurité et de protection, de santé mentale, de pouvo ir et du 
savoir et de pauvreté di te parti c ipative. Tout d 'abord, les fe mmes autochtones vivent une 
pauvreté de subsistance causée en grande parti e par leurs fa ibles revenus, le changement de 
climat et les pertes matérielles lors d ' une séparation et la présence accrue de monoparentalité. 
L 'ab ence de moyens contraceptifs et le renfo rcement de la fo ncti on d ' objet sexuel et 
reproducteur re liés à la présence accrue de violence sexuelle dans les communautés 
autochtones sont des caractéri stiques de la pauvreté dite sexue ll e. Selon le Réseau canadien 
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pour la santé des femmes, les femmes autochtones sont auss i pauvres au n1 veau de leur 
identité en raison des séquelles laissées par le pensionnats, du non-choix du 1 ieu de rés idence 
et de la pe1te du tatut d' Indien. La pauvreté qui relève de la sécurité et de la protecti on est, 
e lle aus i, majeure. Les violence multiples, les nombreuses incarcérati ons, le système de 
justice géré à l'interne par les conseils de bande y contribuent. Il ex iste auss i une pauvreté au 
ni veau de la santé menta le des femme autochtones pui sque celle-ci est plutôt mal en point 
depuis des générations suite aux traumati mes vécus dans les pensionnats. Au ni veau du 
pou voir et du savoir, les femmes autochtones vivent également des difficultés. Le système 
matri arcal a fait place au patri arcat. De nombreuses autres pertes culturelles ont entraînées 
une perte de sens pour les femmes. Ainsi, leur potentiel n'est que trop rarement mi s à profit. 
F inalement, la pauvreté que le Réseau canadien pour la santé des femmes qualifie de pauvreté 
participati ve est attribuable aux nombreu es di scriminations et aux problèmes de santé dits 
co llectifs et chronique . 
De plus, la violence règne dans les communautés . Cette vio lence touche de près les 
femmes et elle constitue l'une des principales transgress ions de droits fondamentaux des 
femmes autochtones. Cette violence est perçue comme étant la norme dans les 
communautés : 
Le autochtones ont défini la violence familiale « comme une conséquence 
de la colonisati on, de l' assimilation fo rcée et du génocide culturel; ce sont les 
gestes, les valeurs, les convictions, les attitudes et les types de 
comportements négatifs, cumulatifs et multigénérationnels d ' une personne 
ou d ' un peuple qui réduisent ou minent l' harmonie et le bien-être de 
Autochtones en tant qu ' indi vidu , familles, familles étendues, communautés 
ou peuple (Agence de la santé publique du Canada, 2007). 
Selon la Gazette des femmes (2003), les infracti ons sexue lles et la violence conjugale 
sont cinq foi plu élevées dans le co llecti vités autochtone que dans la populati on en 
général. La dynamique qui règne actue llement dans l'environnement des communautés 
autochtones du Québec est « le propre d ' un peuple colonisé, qui retourne la violence contre 
les siens » (Panasuk et Gagnon, 2003, p. 33). 
De plus, la gesti on des communautés contribue également à amplifier les effets 
dévastateurs de l'environnement aversif pour les femmes. Selon Dion Stout et Kipling 
-~------------------- ---- ----·-
------------- - - -----------
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(2003), « l'État canadien, la société canadienne et les dirigeants autochtones de sexe masculin 
ont souvent accordé bien peu d 'attention aux besoins et aux préoccupations propres aux 
femmes autochtones » (Dion Stout et l(jpJing, 2003, p. 1 ). Le pouvoir décisionnel qui est 
accordé aux femmes dans les communautés autochtones est plutôt restreint. 
Il importe de souligner que les structures de pouvoir, au sein des Autochtones, sont 
actuellement à majorité masculine; comme le révèlent les études à ce suj et, le taux de 
participation des femmes à ces organes de décision est remarquablement faible (Mini stère de 
la Condition féminine, 2003b, p. 4). 
La gesti on et les décisions pri ses dans chaque communauté sont entre les mains de son 
conseil de bande. Représentant la plus haute instance de la communauté, il dispose des 
sommes d 'argent que lui accorde le gouvernement fédéral. Bien que les sommes d 'argent 
soient initi alement prévues pour la santé, 1 'éducation et les logements sociaux, les services 
sont absents et déficitaires dans les communautés. Les conseils de bande ont des chefs, des 
politiciens qui ont grandement à cœur le développement économique de leurs terres (Panasuk 
et Gagnon, 2003). Bien que l'on compte quelques femmes au sein de cette instance 
décisionnelle, leur nombre est loin d 'être représentatif (Ministère de la Condition féminine, 
2003b). ·En 2000, des 633 chefs autochtones du Canada, seulement 87 étaient des fe mmes 
(Ministère de la Conditi on féminine, 2003b). 
Certaines lois s'appliquant aux Autochtones vivant dans les communautés sont 
contraignantes pour les femmes. La Loi sur les Indiens gère les Autochtones du Canada. 
Cette loi a installé un contexte particulier de « discriminati on systémique envers les femmes 
autochtones » (Audette, 2006, p. 1). De par la primauté de cette loi, les Autochtones «sont 
les seules personnes au Canada qui ne peuvent e prévaloir de la protection de la Loi 
canadienne des droits de la personne. Résultat : les femmes autochtones n' ont aucun recours 
contre la discrimination basée sur le sexe» (Panasuk et Gagnon, 2003, p. 28) . 
1.6.2 Le rôle des femmes dans leur communauté 
Pourtant, la situati on des femmes dans les communautés était j adi s bien différente. Dans 
la tradition amérindienne, les femmes autochtones, « que ce soit dans les nations 
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matrilinéaires ou mi xtes, ont touj ours eu des responsabilités importantes» au sem de · 
communautés (Garneau, 2002, p. 49). La coloni sati on « a contribué à dévalori ser les rôles des 
fe mmes autochtones au sein de la société contemporaine. Les rôles traditi onne ls éta ient plus 
égalitaires autrefois, en ra ison des rapports différents qui existaient entre les fe mmes et les 
hommes avant la col oni sation » (Mini stère de la Condition féminine, 2003b, p . 2, section 2). 
Auj ourd ' hui , mê me si on les assigne à une pl ace de subordonnée dans un système calqué 
sur le patriarcat des « Blancs », les femmes àutochtones se considèrent encore comme étant 
une courroie de transmi ss ion des repères culture ls des peuples des Autochtones. La vo lonté 
des fe mmes à redyna m.i ser leur lien avec la nature et à avo ir une vo ix dans les instances 
décisionnelles les poussent à faire de plus en plu s de pressions pour prendre leur pl ace, e lle 
auss i conune les hommes de leur communauté, dans le système capitali ste « bl anc », même si 
e lles y cherchent encore un sens. En fait, la priorité des femmes autochtones est le bien-être 
de leur communauté . « Les femmes autochtones, les Inuites et les M éti sses continuent 
d 'accepter des rôles e t des responsabilités à la fois traditionnels et modernes dans le domaine 
de la santé et de la guéri son » (Réseau canadien pour la santé des femmes, 2005 , p . 1). Les 
fe mmes sont les porteuses du mouvement de guéri son, car e lles sont re liées à la santé de leur 
communauté et « perçues comme étant celles qui ont la responsabilité de la famille » (Centre 
d ' excellence pour la santé des femmes, 2003, p . 3) . Toutefois, la présence de deux cultures, 
traditionnelles et « blanches », sont porteuses de valeurs inconciliables . L 'affrontement entre 
ces deux cultures se j oue sur tous les pl ans de la vie personne lle et co llecti ve des femmes 
autochtones : santé, éducation, admini stration, politique, communi cation, etc . (Collin , 1988). 
L 'articulati on entre la poursuite d 'études postsecondaires et l' intérêt qu 'elles portent 
pour leur communauté et son bien-être est au centre d ' une crise identitaire qui parle d 'elle-
même dans l' extrait suivant : 
Ainsi, le décrochage scola ire chez les Autochtones « déborde largement les 
murs de l'école. ll lève le voile sur un malaise plus profond, celui de la crise 
ide ntitaire. L ' école se trouve alors, en ra ison du lieu de rencontre entre deux 
mondes qu 'elle constitue, au cœur de cette crise identita ire. Les j eunes 
A mérindiens se retrou vent coincés, déchirés entre deux mondes, forcés bien 
souvent de choisir entre la sauvegarde du modèle de · vie traditionnel ou 
l' appel de la société moderne (Gauthier, 2005, p. 976-977) . 
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Pour les femmes autochtones, l'éducation représente un projet moderne paradoxal, 
« dont le contenu et la raison d'être seraient de restaurer l'équilibre traditionnel » (Collin , 
2004, p. 492). 
Bref, les traces du coloni ali sme ont grandement modifié la sociali sation des femmes, 
leur rôle, leur statut et nécessairement leur rapport à l 'éducati on. É tant aujourd ' hui 
responsables d 'amener un changement dans le communautés, les fe mmes autochtones 
jonglent entre tradition et modernité pour forger leur identité. 
1.6.3 L'identité des femmes autochtones 
Selon Be rry (c ité dans Bourque, 2004), l'identité culturelle autochtone est « l' état, fa it 
de composantes cogniti ves, affecti ves et motivationnelles internes et d ' une express ion 
externe comportementale, de la conception de soi comme personne autochtone et un membre 
d ' une communauté autochtone» (Bourque, 2004, p . 236). Pour les femmes autochtones, 
1' identité personnelle est fortement ébranlée par l' environnement des communautés . 
Dans les communautés comme en milieu urbain, les femmes autochtones vivent 
égal ement beaucoup d 'exclusion et d 'oppress ion . D ' une pa1t, compte tenu des nombreux 
préjugés, du manque de ressources e t de la non-reconnaissance de la culture autochtone, les 
fe mmes vivent une exclusion «ethnique» du fa it qu 'elles sont autochtones. D 'autre part, 
e lles vivent une exc lusion « de genre » au e in de leur communauté. Possédant très peu de 
pouvoir, beaucoup des abus à leur égard se font au nom de la tradition et des dro its 
ancestraux (O ' Doherty, 1999) . La pauvreté s'y aj outant, «elles sont tripleme nt victimes 
d 'être les plu s pauvres parmi les pauvres» (Groupe international de travail pour les Peuples 
autochtones, 2006, p. 12). Les femmes autochtones vivent de multiples oppressions qui ont 
des conséquences dévastatri ces sur leur identité . 
1.7 POSITION DU PROBLÈME 
Derrière les stati stiques qui démontrent le problème de sous-scolari sati on des peuples 
autochtones du Québec se cache une réalité complexe. Tout d 'abord , la représentation que se 
font les Autochtones des instituti ons scolaires est fortement en lien avec 1 'acculturation. 
25 
Encore auj ourd ' hui , les empreintes laissées par les pensionnats autochtones sont 
douloureuses. Pour les Autochtones du Québec, le système scolaire continue de reproduire 
cette idée d 'assimilati on à la culture blanche. Cette représentation négati ve du système 
d'éducation, qui se transmet à travers les générati ons, est de plus renforcée par la quasi-
absence d 'éléments de la culture autochtone à l' intérieur des murs de l' école ainsi que dans la 
société québécoise. 
Pour les femmes, le respon abilités familiales précoces représentent un défi 
supplémentaire en matière de poursuite d ' études postsecondai res. De plus, les femmes 
autochtones vivent dans un environnement défavorable à leur émancipation. Hésitant entre 
traditi on et modernité, les femmes autochtones vivent de multiples oppressions. Une 
oppression « genrée » pui squ 'elles sont des femmes, une oppression ethnique à cause de leur 
origine autochtone et finalement une oppress ion de cl asse en raison de la pauvreté qu 'elles 
vivent dans leur communauté ou dans les milieux urbain . 
Toutefois, un faible pourcentage de femmes autochtones déjouent les statistiques et 
poursui vent des études postsecondaires. Certaines d 'entres e lles rencontreront, sur leurs 
parcours, des modèles ayant fait l' expérience de la scolari sation . Que ce soit un parent, un 
membre de la famille, un enseignant ou un aîné, chacun d 'entre eux aura po siblement 
influencé et soutenu leurs parcours de scolarisation . Un certain soutien financier de la fami lle, 
du conseil de bande ou du gouvernement fédéral semble au si essentiel à la poursuite 
d' études postsecondaires chez les femmes autochtones. 
Tel qu 'énoncé par Bourque (2004), une intégration harmonieuse des identités 
majoritaires et traditionnelles constitue l' enj eu majeur des femmes autochtones du Québec. 
L 'éducation, représente, pour certaines, une voie ver l'amélioration des conditions de vie des 
femmes autochtones . Toutefois, la poursuite d 'études postsecondaires signifie aussi quitter sa 
communauté, c'est-à-dire une partie de ses valeurs traditionnelles pour aller vers 
« l'ennemi ». Le défi à relever est énorme; rester attachée à sa culture traditionnelle, tout en 
s' ouvrant à l'autre culture pour parvenir à changer la ituation de femmes autochtones. 
Au cœur de ces enjeux touchant l'éducation , il faut voir comment, au travers de leurs 
trajectoires, certaines femmes en arri vent à demeurer fortement en lien avec leurs ori gines 
26 
tout en acceptant de s' intégrer dans le monde des « Blancs », alors que d 'autres voient les 
études postsecondaires comme étant à l'opposé de ce qu 'elles sont et de ce qu 'ell es devraient 
être. Certaines femmes font de leurs études postsecondaires une démarche anti -oppress ive 
Comment les femmes autochtones qui poursui vent des études postsecondaires articulent-elles 
tradi tion et modern ité ? 
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CHAPITRE II 
CADRE THÉORIQUE 
Comme nous l' avons vu dans la problématique, un ensemble de facteurs, doivent être 
considérés si l' on veut comprendre le parcours des femmes autochtones qui poursui vent des 
études postsecondaires. Certains de ces événements sont favo rables à la poursuite d 'études 
postsecondaires a lors que d 'autres pe uvent empêcher l'accès à ces mêmes études . Ce chapitre 
exposera les ass ises théoriques de cette recherche . 
2.1 L'IDENTITÉ DES FEMMES AUTOCHTONES DANS UN CONTEXTE 
D'OPPRESSIONS MULTIPLES 
Nous avons vu précédemme nt que les femmes autochtones évo luent dans un 
environnement où les conditions de vie, économiques et sociales ont des conséquences sur 
leur identité et leur parcours scola ire. D ' abord , par le fa it d 'être une femme dans notre 
société, en plus de provenir d ' une minorité ethnique dite autochtone, les femmes autochtones 
sont également associées à une c lasse sociale pauvre. Ces trois dimensions sont triplement 
opprimantes. 
2.1.1 L'intersectionnalité 
Dans la société actue ll e, des termes tels mondi ali sation, multiethnicité e t di versité 
culture lle font partis de notre quotidien. Il s nous amènent à questionner nos mœurs et à 
évolue r. Le mouvement fémini ste au Québec fait parti e de ceux qui doivent que ti onner leurs 
pratiques. Actue lle ment, « le fémini sme contemporain est plu s que jamais interpelé quant à sa 
capacité à composer avec la di versité des femmes » (M archand et Ricc i, 2010, p. 65). Le 
fé mini sme doit élargir sa compréhension de la réalité des femmes d 'auj ourd ' hui en aj outant à 
l'oppress ion de genre, d 'autres fo rmes d ' oppressions liées aux conditions de vie des femmes 
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is ues de communautés culturelles . L'approche féministe cherche maintenant à comprendre 
J'effe t des différentes oppress ions que vivent les femmes . Le concept d ' intersecti onnalité 
aborde le fémini sme en incluant les rapport de pouvoir en lien avec Je genre, ma is également 
en lien avec la di versité des femmes . Développé aux États-Uni s et prenant ses sources dans le 
« fé mini sme noir », l' intersecti onnalité suscite un inté rêt croissant depuis les années 2000. Ce 
concept, introduit par la juriste Kimberlé Crenshaw, en 199 1 (Marchand et Ricci , 2010), 
« explore les sentiments de colère et de désarroi des fe mmes et ceux reliés au statut de 
minorité , insiste sur leur capac ité à trouver des soluti ons à leurs problèmes et clarifie les liens 
entre l' environnement social et leurs di fficultés personne lles » (Corbeil et M archand, 2006, 
p. 51) . Corbe il et Marchand (2006) considèrent que 1' intersectionnalité est née de 
« l'impui ssance du fé minisme à inte rroger la race » (p. 44). Dans ce mé moire, il sera plutôt 
question d 'ethnie . L ' intersectionnalité permet d ' analyser le vécu des femmes, non seulement 
en foncti on des rapports entre les sexes, mais également en considérant les autres formes 
d 'oppress ions qui construi sent leur identité. Il s'agit d ' une « analyse des divers mécani smes 
idéologiques, politiques et économiques par lesquels les systèmes patriarcal, colonia li ste et 
capitaliste agissent sur la conscience des femmes et sur toutes les dimensions de leur vie » 
(Corbeil et Marchand, 2010, p. 28). 
L ' intersectionnalité s ' attarde à inclure les fe mmes issues des minorités ethniques. E lle 
reconnaît les « discriminations spécifiques et historiques qui jalonnent leurs traj ectoires de 
vies » (Marchand et Ricci , 2010, p. 71 ). Selon cette approche, les femmes des minorités 
ethniques sont plus opprimées que les hommes issus de cette même minorité . Selon la 
Commiss ion ontarienne des droits de la personne (2001 ), l' expérience de la discrimination 
vécue par les femmes membres d ' une minorité ethnique est complètement différe nte de celle 
des hommes me mbres d ' une te lle minorité. L ' intersecti onnalité reconnaît la complex ité et 
l' unicité dans la façon dont chaque indi vidu ressent la discrimination. De plus, ce concept 
«reconnaît les effets simultanés du racisme, du sexisme et du classisme » sur les fe nunes 
d ' une minorité ethnique (Corbeil et M archand, 2006, p. 51 ). L ' intersectionnalité s'adressent 
aux « populations qui sont largement victimes de préjugés ou ti gmati sées du fa it de leur 
différence face au groupe maj oritaire » (Corbeil et Marchand, 2010, p. 46). Il faut toutefois 
souligner que l' inter ectionnalité ne questi onne pas seulement les rapports entre minorité et 
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maj orité, mais l'ensemble des rappo rts sociaux touchant les femme . (Corbe il et M archand, 
2010) 
Lors d ' une interventi on fémini ste auprès d ' une fe mme autochtone, ·l ' inte rsectionnalité 
permet de déconstruire des systèmes d 'oppress ions, mais également leurs codes et leurs 
référents. (Corbe il et M archand, 201 0) Elle permet également de mettre le foc us sur les 
impacts de la coloni sati on et ainsi « prendre en co mpte l'ensemble des aspects identitaires 
des femmes» (Corbeil et M archand , 2010, p. 39). 
2.1.2 Un système d'oppressions entrecroisées 
La questi on de l'oppress io n est centrale dans l' inte rsectionnalité. En fa it, 
l'intersecti onnalité utili se plutôt le te rme de système d'oppressions entrecroisée, introduit par 
Collins en 1990 (M archand e t Ricci, 2010). Ce système est constitué l'oppression genrée, de 
c lasse et ethnique. « Les modèles d 'oppress ion n'agissent pas indépendamment l' un de 
l 'autre, mais forment un système d 'oppress ion où de multiples ensembles de di scrimination 
se chevauchent et s' influencent » (B oisc lair et al., 2010, p . 2 11 ) Les effets interactifs des 
systèmes di scriminants modèlent la personnalité d ' un indi vidu (Corbeil et M archand, 2006). 
2.1.2.1 L 'oppression « genrée » 
Telle que défini e par les fémini stes, l'oppression « genrée » prend sa source dans le 
patriarcat. Ce dernier est l 'oppress ion subie par les femmes précisément parce qu 'elles sont 
des femmes . (Jeunesses communauta ires révoluti onnaires, 2007). Cette forme d 'oppress ion 
pl ace la femme dans une positi on subordonnée par rapport à celle de l'homme dans une 
société donnée, à un mo ment donné de son hi stoire (Toupin , 1998). « C'est une oppress ion 
socia le ment construite, qui produit une représentation idéologique de différe nces le plus 
souvent natura li sées, renvoyées à la sphère bi ologique ou à la psychologie» (Tre illet, 2008) . 
Les rapports entre les sexes touchent plusieurs sphères, l'éducati on, la fa mjlle, la vie 
pri vée, les lo is, la politique, le travail. Encore aujourd ' hui , d ' importants écarts entre les 
revenus des hommes et ceux des femmes ex istent. À compétences égales, les fe mmes ont un 
revenu 20 % moindre que celui de hommes (Jeunesses communautaires révo luti onnaires, 
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2007). Des inégalités dans l'accès aux structures de pouvoir et de gesti on perdurent. La 
difficile conciliation travail -famille demeure une préoccupation féminine importante. Les 
tâches domestiques sont toujours davantage assumées par les femmes. L 'oppression de genre 
est toujours présente, et ce, malgré de nombreux changements amenés par la lutte des 
femmes . 
Chez les femmes autochtones, l'oppress ion « genrée » prend plusieurs formes. 
Traditionnellement matriarcale, les communautés autochtones ont été influencées par le 
patriarcat lors de la rencontre avec les « Blancs ». Les femmes autochtones voient « leurs 
besoins et leurs droits non reconnus, sont victimes de préj ugés et subi ssent diverses formes de 
di scrimination » (Boisclair et al. , 2010, p . 211). Tout d 'abord, les femmes autochtones sont 
très peu impliquées dans les diverses instances de pouvoir, tels les conseils de bande, au sein 
des communautés. 
Il importe de souli gner que les structures de pouvoir, au sein des Autochtones, sont 
actuellement à majorité masculine; comme le révèlent les études à ce sujet, le taux de 
participation des femmes à ces organes de décision est remarquablement faible (Mini stère de 
la Condition féminine, 2003b, p. 4). 
De plus, elles sont souvent victimes de violence de toutes sortes. Sans compter que, dans 
le passé, les femmes autochtones ont vu leurs droits brimés, notamment en ce qui concerne la 
préservation de leur statut d' indienne par la Loi sur les Indiens. 
Il est certain que les difficultés des femmes tirent leur origine d' un système patri arcal 
mais aussi d ' un système capitaliste, coloniali ste et raciste. (Corbeil et Marchand , 20 lü) 
L'ensemble de ces systèmes contribue à les maintenir dans une position de subordination . II 
est donc nécessaire d'élargir notre compréhension du statut des femmes issues d 'une minorité 
telles les femmes autochtones en tenant compte également de l' oppress ion ethnique et de 
classe qu 'elles vi vent. 
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2.1.2.2 L 'oppression de classe 
Cette fo rme d 'oppression touche la sphère écono mique. Dans la plupart des sociétés 
occidenta les et capitali stes, on assiste actue llement à une augmentati on de l'écart entre les 
ri ches et les pauvres et à de multiples rapports de pouvoir. De leur côté , les Autochtones 
vivent une oppress ion de classe en raison de l' organisation économique et de l ' accès aux 
re ources financières. La majorité des communautés vivent « encore auj ourd ' hui dans des 
conditions de vies précaires » (Peuples autochtones et gouvernance, 2010). Le terme « quart-
monde » est souvent utili sé lorsqu ' il e t question des Autochtones . M ême à l'échelle 
mondia le , les Autochtones sont assoc iés aux classes sociales les plus pauvres. Au Québec, les 
communautés sont aux prises avec des conditions de vie di fficiles étant donné la quas i-
absence de dynamique économique dans les communautés. En fait, 1 ' assoc ia tion entre 
adopti on de la culture dominante et monde du travail crée une absence de dyna mique 
économique dans les réserves (Bourque, 2004). En mili eu urbain, on retrouve beaucoup de 
pauvreté et d ' itinérance chez les A utochtones. 
2.1.2.3 L 'oppression ethnique 
Les Autochtones au Québec, et même un peu partout dans le monde, vivent une 
oppress ion ethnique. Cette forme d 'oppression découle de la rencontre, puis des contacts 
avec les « Blancs ». L 'oppress ion ethnique s'est d 'abord traduite par la tentati ve des 
« Blancs » d 'assimiler les« Indiens». La culture autochtone a été réprimée et même dénigrée 
et 1' apprentissage de la cul ture des « Blancs » a été imposé. En fait, cette stratégie a obligé les 
A utochtones à s' intégrer à la société dominante . Auj ourd ' hui , l' oppression ethnique persiste 
touj ours. E lle est notamment visible par le manque de reconnaissance de la place des 
Autochtones dans notre hé ritage culturel québécois et par la négati on de l'occupati on de leur 
ten·itoire. En milieu urbain, les A utochtones doivent déployer des capac ités d 'adaptati on et 
sont confrontés au rapport de pouvoir existant entre les « Blancs » et les A utochtones . 
Le rapport qui ex iste entre ces deux groupes cul ture ls est opprimant et influence la 
sphère de l' éducation des Autochtones scolari sés dans le système d 'éducati on québécois. 
Chez les Autochtones, les contacts et l' intégration à la culture dominante amènent un choc 
entre le côté traditi onnel et le côté moderne auquel il s se retrouvent confro ntés . Le concept 
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d 'acculturati on est un concept qui renvOie au processus selon lequel un groupe d ' humains 
assimile une culture étrangère et dominante (Larose, 2001 ). Pour le Autochtones, cela e 
traduit par la tentati ve d 'assimil ation aux« Blancs». 
L 'acculturation est un concept très utili sé dans la littérature. Ogbu , anthropologue 
ni gérien, accorde une importance parti culière aux rapports qu 'entreti ennent les deux groupes 
culture ls qu ' il qualifie de maj oritaire et minorita ire. Il propose le concept de stratif ication 
socia le lorsqu ' il est question de l' incorporati on d ' indi vidus à la société dominante et des 
rapports entre les deux groupes culture ls (Ogbu, cité dans Bourque, 2004). Pour Ogbu , le 
contexte dit « in volontai re» de la colonisati on a un impact sur les contacts entre la rninorité 
dite in vo lontaire, dan ce cas-c i les Autochtones du Québec, et la cul ture do minante 
« bl anche». Que l'on utili se le te rme strati fication sociale ou stratégies d 'acculturation 
psychologique lorsqu ' il est question d' incorporation d ' une minorité à une société dominante, 
les deux réfèrent à la manière dont un indi vidu combine traditi on et modernité dans ses 
rapports avec la société dominante. La résoluti on de la tension entre tradition et modernité se 
base essentie llement sur deux enjeux. Pre mièrement, la présence ou l' absence d ' une vo lonté 
de main tenir l' héritage et l' identité culture lle de la communauté. Deuxiè mement, la recherche 
ou le refus de contacts entre les groupes culturels, dans ce cas-c i entre les « Blancs » et les 
Autochtones (Bourque, 2004). Dans le modèle bien connu de Berry et al. ( 1989), il existe 
quatre stratégies d 'acculturation poss ibles des indi vidus au contact d ' une société dominante: 
l'assimilation, l' intégrati on, le rejet (ou la séparation) ou la marginalisation. Les propos de 
Bouhri s et al. ( 1997) vont dans le mê me sens, il s proposent d 'aj outer une cinquième stratégie 
d 'acculturation : l' indi vidualisme. Le modèle de Berry est bien défini dans la c itati on de 
Bourhis et al. (1998) qui suit: 
Ceux qui «adoptent la stratégie d 'assimil ati on abandonnent pour l' essentie l 
leur propre spécif icité cultu relle au profit de la culture et de la maj orité 
d 'accueil. La stratégie d ' intégration refl ète le dés ir de maintenir les 
caractéri stiques essentielles de sa culture d 'origine tout en adoptant certa ins 
aspects de la culture de la maj orité d 'accueil. La stratégie de séparation est 
défini e par le dés ir de maintenir tous les aspects de la culture d 'ori gine tout 
en refusant d 'établir des liens avec les membres de la culture de la maj orité 
d 'accueil. Enfin , la marginalisation caractéri se les indi vidus qui rejettent à la 
fo is leur propre culture d 'ori gine et celle de la communauté d 'accueil et qu i, 
se pri vent de contacts avec chacune des deux» (Bourhis et al., 1998, p. 27). 
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L ' indi viduali sme, quant à lui , serait la stratégie par laque lle un indi vidu se dissocie à la 
fo is de son origine et de la soc iété dominante parce qu ' il préfère se définir en tant qu ' indi vidu 
et non uniquement à partir de son appartenance culturelle (Bouhri s et al. , 1997). 
Dans un contex te d 'assimi lati on; d'oppress ion ethnique, les stratégies d 'acculturation 
sont donc, pour l' indi vidu , des façons de se positionner par rapport à la culture dominante en 
évacuant la tension entre traditi on et modernité. De toute év idence, ces stratégies influencent 
1' accès aux études postsecondaires pour les Autochtones. 
D 'ailleurs, la théorie d 'Ogbu propose un lien direct entre l' incorporation d ' une minorité 
in volontaire à la société dominante et l'éducati on. Selon Abde lj alil , « le traitement des 
minorités dans la société globale se refl ète automatiquement dans leur traitement dans le 
système éducatif » (Abdeljalil , 2001 , p. 1). Largement développée dans la thèse de B ourque 
(2004), Éducation et culture : l 'impact des stratégies d'acculturation psychologique sur la 
résilience scolaire des j eunes Jnn.us, la théorie d' Ogbu vise plus particulièrement «à 
expliquer les perfo rmances scolaires d'élèves provenant des minorités ethniques en fo ncti on 
des relations de pouvoir entre les groupes cul turels» (Bourque, 2004, p. 52). 
Plus précisément, Ogbu a développé une typologie de cinq profil s concernant le 
caractère exceptionnel des membres d ' une minorité dite «involontaire» qui réussissent dans 
le système scolaire de la société dominante. Les ass imilateurs, les émissaires, les alternateurs, 
les réguliers et les ambi valents (Bourque, 2004). Les assimilateurs adoptent la cul ture 
dominante, ce qui favo risera à leurs yeux une bonne repré entati on de l'école. Les 
émissaires, quant à eux, diminuent l' importance accordée à leur identité culture lle afin de 
réuss ir à l'école selon les critères de la société majoritaire. De leur côté, les alternateurs 
s'ajustent sans s'ass imiler. On peut dire d 'eux qu' il s agissent selon le règles du système. Les 
réguliers sont, pour leur part, bien intégrés dans leur culture sans pour autant en adopter 
toutes les normes. Finalement, les ambivalents sont déchirés entre le dés ir d 'être avec leurs 
pairs et leur dés ir de fréquenter l'école et d 'atte indre la réuss ite de leurs études. Cette 
typologie peut s ' appliquer aux femmes autochtones qut poursui vent de études 
postsecondaires. 
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Le systè me d' oppress ions entrecroisées agit donc sur 1' identité de la femme autochtone. 
Les effets de ce système issu du patri arcat, du rac isme et du capitaliste, influencent l' individu 
dans son rapport à sa culture, mais aussi dans son ouverture à l'autre groupe culturel et par la 
fait même à l'éducati on postsecondaire. On ne peut comprendre la réalité d ' une femme 
autochtone, issue d ' une minorité, qu 'en considérant les trois formes d ' oppress ions, de genre, 
de classe et ethnique. 
2.2 LE SOUTIEN SOCIAL ET LA POURSUITE D'ÉTUDES POSTSECONDAIRES 
CHEZ LES FEMMES AUTOCHTONES 
2.2.1 Le soutien social 
Le rapport à la traditi on et à la modernité, les rapports culturels et la poursuite d 'études 
postsecondaires sont également indi ssoc iables du soutien social dont bénéfi cie un individu . À 
cet effet, Vaillancourt (1 994) souligne que : 
Le réseau de soutie n social influence directement le degré d ' intégration, alors 
que les attitudes d 'acculturation, les stratégies d 'ajustement et les variables 
environnementales (exogènes et endogènes) exercent une influence directe 
sur la compositi on et la nature du réseau de souti en social et par ri cochet sur 
le degré d' intégration (Vaillancourt, 1994, p. 2). 
Caron et Guay (2005) avancent l' idée que les ressources sociales, au même titre que les 
ressources matérielles, apparaissent comme une nécessité qui contribue à l' équilibre bi o-
psycho-social de l' indi vidu , à son développement et à son bien-être. Plusieurs auteurs (Cohen 
et Will s, 1985; Cutrona et Russell , 1990; Cobb, 1976, cité dans Caron et Guay, 2005) 
affirment que le soutien social est une variable tampon produisant un effet protecteur afin de 
contrer les effets du stress. D ' autres considèrent plutôt le soutien social comme une variable 
plus fo ndamentale à l'adaptation (Caron et Guay, 2005, p. 4). 
Selon Bozzini et Tess ier ( 1985), le concept de soutien social se définit comme étant « un 
répertoire de liens, autour d ' un indi vidu , su ceptible de lui procurer di verses formes d ' aide, 
c'est-à-dire une variété de ressources utili sables pour faire face aux diffi cultés de la vie » 
(cité dans Bourgon et al., 1995, p. 16). De son côté, Kapl an (1987) a défini le soutien social 
comme étant fonction « du degré avec lequel les besoins sociaux d'affec ti on, d 'approbation, 
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d ' identité, d 'appartenance, et de sécurité d ' un in di vi du sont sati sfai ts par ses interactions avec 
les personnes significati ves de son e ntourage » (cité dans Séguin et al., 1993, p. 21). En plus 
de jouer un rôle de protection , le soutien social pourrait auss i jouer un rôle de médi ateur lors 
d 'événements stressants. Il agirait de manière positi ve sur les perceptions de l' individu vis-à-
vis de son environnement, sur sa capacité à faire face aux conséquences des événements 
stressants et sur la réponse émotive à l'événement stressant (Caron et Guay, 2005). Ainsi, le 
soutien social aurait également un effet sur le stress d'acculturation ressenti par l' individu. 
2.2.2 Les fonctions du soutien social 
Le soutien socia l est un concept multidimensionnel (Larose et Roy, 1994) et plusieurs 
auteurs se sont attardés à définir les fonctions jouées par celui-ci . Barrera (1981 ), cité dans 
Desfossés, 1990) est l'un d ' eux et il associe quatre fonctions distinctes au soutien social : la 
fonction affective, la fonction instrumentale, la fonction socia le et la fonction normative. La 
fonction affective vise essentie llement le partage émotif dans un contexte dit d'intimité 
personnelle. La fonction instrumenta le du soutien socia l implique une aide sous la forme d ' un 
échange soit d ' information , de services, de prêts ou de dons . Pour les femmes autochtones, 
cette fonction est liée en grande parti e à l'a ide financière dont elles peuvent bénéficier pour la 
poursuite d 'études. postsecondaires . La fonction sociale se manifeste dans le partage 
d 'activités de loisirs ou d ' une autre forme de diverti ssement. Dans les communautés, la 
fonction socia le peut s'exprimer par la participation à des acti vités traditionnelles, par l ' usage 
de la langue ancestrale, par le respect des aînés, par la présence de certains modè les ayant 
quitté la communauté pour poursui vre des études postsecondaires , par le pouvoir exercé par 
le conseil de bande, par la façon dont est pris en charge l' école de la communauté et par tout 
ce qui englobe le sentiment d 'appartenance à la culture et à la communauté. Finalement, la 
fonction normative englobe les attitudes, les conduites propres au milieu d 'appartenance de 
l' individu qui reçoit l' aide (Desfossés, 1990). Plus particulièrement, la non-valori sation des 
études dans les communautés, la place des femmes, la valorisati on de la maternité précoce, le 
sentiment d ' infériorité intériorisé, la vi ion holistique et l' ouverture aux non-autochtones 
relèvent de la fonction normati ve pour les Autochtones. Enfin, Barrera et Ainsley (1983) , 
Cohen et Will s (1985) et Mitche ll et Trickett (1980, cités dans Desfossés, 1990), ajoutent la 
fonction cognitive, une forme de soutien liée à la poss ibilité de faire des choix et de prendre 
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les bonnes décisions. La reconnaissance des compétences et l'appréciation sont, quant à ell es, 
reliées à la fonction du soutien soc ia l qui touche l'estime de soi (Larose et Roy, 1994). 
2.2.3 Les mesures du soutien social 
TI est poss ible de mesurer le soutien social malgré le fait qu ' il s'agisse d ' un concept 
vague et abstrait. Selon Caron et Guay (2005), les mesures du souti en social sont de trois 
ordre . Tout d 'abord, il faut tenir compte de la perception du soutien reçu par l' individu lui-
même. La perception de la di sponibilité de ce soutien est aussi d ' une grande importance: par 
exemple, la disponibilité d 'aide matérielle et de soutien émotif permettraient une meilleure 
adaptation. Enfin, il y a la sati sfaction à l' égard du soutien reçu ressentie par 1 ' in di vi du lui-
même (Caron et Guay, 2005). 
2.2.4 Le réseau de soutien social 
Une grande partie du soutien social d ' un indi vidu lui est offerte par son réseau social. En 
période d 'adversité ou d ' adaptation ou tout simplement dans les situati ons quotidiennes de la 
vie d ' un individu, la présence d'un réseau social (entourant l' individu) peut s'avérer 
détermjnante pour le maintien ou le rétablissement de (son) l 'équilibre personnel (Caron et 
Guay, 2005). Grimes (1987) définit le réseau de soutien social comme étant « la série 
d ' interrelations entretenues entre des indi vidus significatifs les uns pour les autres, c'est-à-
dire le genre de relations que les gens développent au cours de leur vie, à travers le partage 
d 'expériences communes » (Vaillancourt, 1994, p. 24). 
Le réseau social d' un indi vidu comprend donc les personnes dites ignificati ves (pour 
l'individu) dans son entourage. Dunst, Tri vette et Deal (1988) distinguent deux types de 
soutien à l'intérieur du réseau social : premjèrement, le réseau social de soutien formel qui est 
constitué de la famjlle, des amjs, des voisins et des groupes sociaux et deuxièmement, le 
réseau social de soutien informel incluant les professionnels tels les médec ins, les éducateurs, 
les trava illeurs sociaux et les enseignants (cités dans Gallant, 1998). 
Le réseau de soutien social d ' un indi vidu peut se définir par sa densité, son étendue, la 
fréquence et la réciprocité (Devault et Fréchette, 2002). En d ' autres termes, il s'agit du degré 
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de connaissance des me mbres entre eux , du nombre de personnes dans le réseau, du nombre 
de contacts entre les membres et du ni veau d 'échange de soutien entre les membres. 
2.2.5 Soutien social et genre 
Il importe égale ment de souli gner que le soutien social influence différemment les 
hommes et les femmes. Fl atery et Rochman (1 989) soulignent que « la santé psycho logique 
des femmes serait davantage li ée au soutien des proches que celles des hommes » (c ité dans 
Caron et Guay, 2005 , p. 11 ). Devault et Fréchette (2002) affirment que « la plu s grande 
habileté des femmes à communiquer leurs émotions permet de croire qu ' elles auraient 
davantage tendance à utili ser leur réseau naturel de soutien » (Devault et Fréchette , 2002, 
p . lü) . Vaux ( 1988) ajoute que les fe mmes sont plus susceptibles de recevoir du soutien que 
les honm1es (cité dans Caron et Guay, 2005) . Dans le même ordre d ' idées, on peut penser que 
les fe mmes sont également plus susceptibles d 'être influencées par les modèles de leur 
entourage. Il est donc nécessaire de tenir compte de la différence de genre dans notre 
compréhension du rôle joué par le soutien social dans la vie d ' un indi vidu et dans la poursuite 
d 'études postsecondai res . 
2.3 LE POSITIONNEMENT THÉORIQUE 
Dans cette section, les concepts retenus pour le modèle d'analyse de cette étude seront 
exposés. E lle expliquera comment le système d ' oppress ions entrecroisées, l' identité le 
soutien social ont tout à voir dans un contexte ou les femmes autochtones doivent confronter 
leur rapport à tradition et à la modernité dans la poursuite de leurs études postsecondaires. 
Tout d ' abord, le concept de système d ' oppress ions entrecroisées est un concept pertinent 
et important pour cette étude. En fait, il est essentie l de considérer la présence du système 
d ' oppress ions bien ancrée dans la vie des femmes autochtones et qui transcende leur identité . 
L 'oppress ion genrée subie par les femmes dans leur communauté a un impact sur le pouvoir 
qu 'elles ont ams1 que sur la place qui leur est accordée. L ' oppres ion de classe est 
considérable en ra ison des rapports entre les Autochtones et les Blancs de la société 
dominante. Il y a aussi l' ab ence de dynamique économique dans les communautés et les 
conditions dans lesquelles e lles vivent. L 'oppress ion ethnique englobe le rapport à l' histoire, 
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à la culture, au territoire et à la place qui est accordée aux Autochtones au Québec . On 
constate que l'oppression ethnique e ngendre un positionnement de la fe mme autochtone face 
à la société dominante et aux rapports qu 'elle entretient avec ce groupe culture l. Le concept 
de stratégies d ' acculturation réfère à la façon dont une femme autochtone va s ' incorporer à la 
soc iété des Blancs et aux types de rapports qu 'elle va établir. De plus, son attitude face à la 
société dominante sera déterminée par la stratégie d ' acculturati on utili sée pour résoudre la 
tension entre traditi on et modernité. Celles qui abondent dans le sens de la marginali sati on et 
du rejet seront plutôt portées à avo ir une vision négative de la culture dominante, donc de 
l' éducati on. Pour les indi viduali stes, cette vision de la ociété dominante sera influencée par 
d 'autres facteurs que l' articul ation e ntre tradition et modernité. F inalement, celles pour qui la 
stratégie d ' acculturation est l' intégrati on ou l'ass imilation développeront une vision positi ve 
de l'éducation. 
Bref, la vision de la société do minante, qu ' elle soit positi ve ou négati ve, définit le sens 
d ' un projet d 'études et le but visé par la poursuite d 'études postsecondaires chez les femmes 
autochtones. Touj ours coincées entre tradition et modernité, les fe mmes autochtones oscillent 
entre la vo lonté de maintenir leur identité culture lle et la recherche ou le refu s de contacts 
avec la ociété dorninante. La typologie d ' Ogbu propose un regard sur les di fférentes faço ns 
dont les femmes autochtones poursui vant les études postsecondaires assemblent tradition et 
modernité. Nous nous référons donc à la théorie d ' Ogbu qui se base sur le postulat selon 
lequel il est poss ible de bien arti culer traditi on et modernité; de poursuivre des études 
postsecondaires tout en demeurant li ées aux mœurs culture lles. 
Ces trois formes d 'oppress ions combinées influencent constamment la vie des femmes 
autochtones, leurs études et leur identité . Ce système d ' oppress ions entrecroisées sert de to ile 
de fond à cette recherche . 
Bien que le système d ' oppress ions entrecroisées ait un impact non négli geable sur 
l' identité et sur la poursuite d 'études postsecondaires des fe mmes autochtones, il importe de 
considérer le rôle tampon du soutien social dans le cheminement d ' une femme autochtone. 
En fait, nous croyons que le soutien social peut être très bénéfique en situation d 'adversité et 
d ' oppress ion. Le soutien social devient un élément de notre compréhension de l' influence des 
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oppress ions entrecroi sées. Le outie n socia l peut se décrire selon plu sieurs aspects, il peut 
être formel ou informel. Il peut également jouer des fonctions : affecti ve, instrumentale, 
normati ve et sociale. On peut le mesurer selon sa disponibilité, la manière dont il est perçu et 
la satisfaction de l' individu . Le soutien social peut être pri s sous plusieurs angles: la densité, 
la fréquence et la réciprocité. En fait, il constitue ce qui entoure la femme e t qui re nd 
accessib le, ou inaccess ible, la poursuite d 'études postsecondaires . 
Pour une étudiante autochtone, le soutien soc ial est d 'abord dans la commun auté. Il 
entraîne un entiment d 'appartenance envers la communauté TI e manifeste principalement 
par la pré ence ou l'absence de modèle qui ont fait des études ou tout simplement qui 
adoptent une attitude d 'ouverture envers le études. Ces modèle peuvent être un parent, une 
tante, une vo i ine, un enseignant, un aîné ... De plu s, il peut se manifester de maniè re 
instrumentale ous la forme d ' une aide f inancière souvent néces aire à la pour uite d 'études 
postsecondaires. Les dimensions du soutien social «s'avèrent parmi les prédicteurs les plus 
pui ssant de la détresse psychologique et du bien-être» (Caron et Guay, 2005, p. 8) . Les 
éléments du soutien social d ' un indi vidu sont en lien avec sa stratégie d 'acculturation et par 
le fait même il s déterminent la représentati on qu ' il se fera de l'éducation . 
La poursuite d 'études postsecondaires chez une femme autochtone dépend donc de la 
façon dont e lle a pu gérer les oppres ion qui transcendent on identité et de la présence 
d'une ou plusieurs formes de soutien social dans son environnement. 
Concepts 
Intersectionna lité 
Système d 'oppressions 
entrecroisées 
Soutien social 
Tableau 1 
Modèle théorique 
Dimensions Indicateurs 
• Pouvoir dans la communauté 
Oppress ion « genrée » • Violence 
• Loi sur les Indiens 
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• Quas i-absence de dynamique économique 
Oppress ion de classe dans les communautés 
Oppress ion ethnique 
Rôles 
Fonctions 
Mesures 
• Conditi ons de vie difficiles 
-------·-·-·---··---·----·-- ··········-···-
Contacts entre les deux groupes culturels 
Assimil ation aux « Blancs » 
Stratégies d'acculturation 
• Assimilati on 
• Intégration 
• Rejet 
• Marginalisati on 
• Indi vidualisme 
Entre tradition et modernité 
Membres d'une minorité qui réussissent 
leurs études 
• Assimilateurs 
• Émissaires 
• Réguliers 
• Alternateurs 
• Ambi valents 
• Protection 
• Médiateur 
• Instrumentale 
• Affective 
• Normati ve 
• Sociale 
• Perception du soutien 
• Disponibilité du soutien 
• Sati sfaction du outien 
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2.4 LES OBJECTIFS DE RECHERCHE 
Après avo ir dres é le cadre conceptue l de cette recherche, il importe maintenant de 
définir des objectifs de recherche en lien avec les concepts présentés. 
L 'objectif général de cette recherche es t de dégager l'influence du système 
d ' oppress ions entrecroisées (genre-e thnique-c lasse) sur le parcours des femmes autochtones 
qui fo nt ou qui ont fa it des études postsecondaires. Elle comporte trois objectifs spécifiques : 
• explorer les événe ments déterminants des parcours des fe mmes autochtones poursuivant 
des études postsecondaires; 
• comprendre les enjeux liés à l'articul ati on de la tradition et de la modernité chez les 
femmes autochtones qui fo nt ou qui ont fait des études postsecondaires; 
• re lever le rôle j oué par le soutie n socia l dans le parcours des femmes autochtones qui 
poursuivent des études postsecondaires. 
Nou verrons dans le chapitre sui vant, comment se sont articul é l' atte inte de ces 
obj ecti fs dans la préparation et la réalisati on du terrain de la recherche. 
- -------------
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CHAPITRE III 
MÉTHODOLOGIE 
Après avoir défini le cadre conceptuel, il s'avère pertinent d 'expliquer les bases de la 
méthodologie de cette recherche. Ce chapitre en expose les principaux éléments : les choix 
fa its quant à la stratégie de recherche, la description de 1 'échantill onnage, le mode de 
recrutement, le déroulement de la collecte de données et enfin l' analyse des données. De plus, 
les considérations éthiques encadrant la recherche y seront exposées. 
3.1 LA STRATÉGIE GÉNÉRALE DE RECHERCHE 
La stratégie générale de cette recherche est basée essentiellement sur l' état des 
connaissances sur les femmes autochtones et l' éducation. En fait, ce sujet n'est pas très 
développé dans la littérature actuelle et la relation des femmes autochtones avec l'éducation 
postsecondaire l' est encore moins. Bien que l' intérêt porté aux Autochtones ait augmenté au 
cours des dernières années, encore trop peu de recherches concernent directement les femmes 
autochtones . À cet effet, une fin alité de recherche exploratoire est la stratégie de recherche 
toute désignée. Cette recherche est quali tati ve, car il est questi on de scruter un phénomène 
social (Deslauriers, 199 1 ). Nous souhaitons décrire ce que vivent les femmes autochtones qui 
poursuivent des études postsecondaires et, du même coup, améliorer notre compréhension de 
ce suj et. 
3.2 LA POPULATION À L'ÉTUDE 
Comme cela a été démontré dans la problématique et le cadre conceptue l, les parcours 
des femmes autochtones sont ponctués d 'obstac les, d'événements particulier et de 
problèmes sociaux qui leur sont propres. Cette recherche s' est attardée à trouver une 
explication pour une certaine problématique vécue par une population spécifique (Mayer et 
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coll. , 2000). Étant donné que les stati tique ont démontré que le femmes autochtones 
étaient plus nombreuse que les hommes à poursui vre de études post econdaires, cette 
recherche a donné une voix aux femmes autochtones et à leurs réalités . Pour ces ra isons, cette 
recherche s ' est concentrée sur les fe mmes autochtones du Québec. 
Plus préc i ~ément, les étudi antes autochtones fréquentant ou ayant fréquenté une 
instituti on postsecondaire reconnue par le mini stère de l'Éducation du Québec ont constitué 
notre échantill on. La provenance des répondantes était variée : elles étaient issues du milieu 
collégia l, so it d ' un programme pré-universitaire ou d ' un programme technique, ou du milieu 
uni versitaire, in cri te , so it au certi ficat, au baccalauréat, à la maîtri se ou au doctorat. 
3.3 LE TERRAIN D'ÉCHANTILLONNAGE 
La cueillette de données visait à rej oindre des femmes autochtones qui fo nt ou qui ont 
fa it des études po tsecondaires. Après un survo l des différentes pos ibilités, il semblait que 
les institutions colaires po tsecondaire étaient une opti on intéressante pour le recrutement 
de l' échantillon de cette recherche. Un pre rnier contact avec l'a ociation étudi ante 
autochtone de l' Uni versité Laval nous a perrnis de constater que ce service représentai t un 
te rra in de recherche approprié pour commencer le recrutement. En fa it, cette uni versité 
francophone offrait des cours à plus de 100 étudiants autochtones dans différents 
programmes; et de ce nombre, deux sur tro is étaient des candidates potentie lles pour cette 
recherche. 
Plu sieur autres organismes communauta ires , gouvernementaux et de défense de dro its 
oeuvrant auprès de la populati on autochtone ont également été contactés par l'étudiante-
chercheure afin d ' é largir les poss ibilité au ni veau du recrutement. Ce organi smes étaient 
surtout concentrés dans la région de Québec, mais aussi dans la région de M ontréal, du 
Centre du Québec, du Saguenay-Lac-Saint-Jean et de la Côte-Nord . 
3.4 LE RECRUTEMENT DE L'ÉCHANTILLON 
Le recrutement s ' est d 'abord effectué par vo ie électronique avec des contacts-c lés de 
di ffé rents organi me autochtones . Le contenu du message expliquait les objectifs de la 
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recherche et so li ici tait la diffusion d ' une publicité4 pour le recrutement de femmes 
autochtones. Les principaux organismes qui ont collaboré au recrutement sont les suivants : 
l' Association étudiante autochtone de l'Uni vers ité Laval, le Centre interuni ver itaire d 'études 
et de recherches autochtones (CIERA), le réseau jeunesse de Autochtones, Femmes 
autochtones du Québec, le Centre d'études amérindiennes de l' Université du Québec à 
Chicoutimi , le regroupement des Centres d 'amitié autochtones du Québec et l'as ociation des 
étudiants autochtones du Cégep de Baie-Comeau. Ces organismes ont également transféré la 
publicité par voie é lectronique dans leurs propres réseaux . 
Les étudi antes intéressées pouvaient rejoindre l'étudiante-chercheure par le biais d ' une 
adresse courriel créée pour cette recqerche ou par téléphone. Par la suite, un rendez-vous était 
fixé selon les disponibilités des participantes. Le lieu de l'entretien était déterminé par la 
participante . L 'échantill on visé était de 8 à 10 femmes autochtones. À la fin de chaque 
entretien, la pa11ic ipante était invitée à diffuser la publicité dans son réseau. La technique 
d 'échantillonnage utili sée pour cette étude éta it donc la technique « boule-de-neige». En fait , 
cet échantillon non probabiliste consista it à recruter les participantes par le biais 
d ' intermédi aire et par le« bouche-à-oreille». 
Les critères de sélection pour le recrutement étaient au nombre de quatre. Tout d ' abord , 
notre échantillon devait être composé de femme autochtones et les participantes devaient 
être volontaires. E lles devaient être informées le plus justement poss ible des implications de 
leur pa11icipation et elles devai ent nou fourn ir leur consentement libre et éclairé. De plus, les 
participantes devaient également être in crite à un programme d 'études postsecondaires 
reconnu par le mini stère de l' Éducation ou avoir déjà été inscrite à un programme. Comme 
nous souhaiti ons en avoir plus sur ce que vivent le femmes autochtones qui poursui vent des 
études postsecondaire , il semblait logique que les participantes aient e lles-mêmes vécu 
l' expérience de ce études. Finalement, les femmes autochtones devaient avoir vécu au sein 
d ' une communauté autochtone une partie de leur vie. À cet effet, la littérature de même que 
l'entretien d'essai ont amené l'étudiante-chercheure à établir une di stinction majeure entre les 
femmes autochtones qui ont touj ours rés idé en rnilieu urbain et cel les qui ont vécu dans une 
4 Voir publi cité en annexe. 
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communauté autochtone une parti e de leur vie. Quitter une communauté autochtone vers un 
milieu urbain constitue un défi unique et complexe et c ' est pourquo i cette recherche se 
concentre sur les fe mme autochtones qui sont touchées par cette situation. 
3.5 LE CHOIX DE L'OUTIL DE COLLECTE DE DONNÉES 
En recherche qualitati ve, de no mbreux instruments de collecte sont di sponibl es. Selon 
M ayer et coll. (2000), le type de schéma influence la liberté dans le contenu abordé, la 
profondeur dans la formul ation des réponses et la directi vité de l'intervieweur. À cet effet, 
l'étudiahte-chercheure a utili sé un schéma d 'entreti en semi-directi f pour me ner ses 
entrevues5. Largement utilisé en recherche socia le, l'entreti en semi-directif permet une 
certaine souplesse; a insi, à partir d ' une séri e de questions-guides, l' étudiante-c herc heure a 
laissé « venir l' interviewé afin que celui-ci pui sse parler ouvertement, dans le mots qu ' il 
souhaite et dans l' o rdre qui lui convient » (Qui vy et Campendhout, 2006, p . 174) . Les 
princ ipaux thè me du schéma d 'entretien touchaient le parcours scolaire, le soutien social, les 
formes d ' oppress ions vécues par les fe mmes autochtones et leurs li ens avec la tradition et 
avec la modernité. 
3.6 LA PRÉ-COLLECTE 
La « pré-collecte » est l 'étape qui précède la co llecte de données propre ment dit.e. 
L 'étape de la « pré-collecte » est nécessaire et parfois négli gée par certa ins chercheurs en 
sciences huma ines . 
Cette pre mière étape consistait à fa ire une entrevue d ' essai, fo urni ssant ains i l' occasion 
de vérifier la clarté des questions ain si que leur pe rtinence. Ce pre mier essai a auss i pe rmis de 
mesurer la durée d ' un entretien et d 'en bonifier le schéma. Pour cette recherche, l' e ntreti en 
d 'essai a été e nregistré et transcrit en totalité, ce qui a permi s de modi fier certains critères de 
la recherche. D 'abord , un critère de sélection a été ajouté; par conséquent, nous avons décidé 
de recruter des fe mmes autochtones qui ava ient résidé une parti e de leur vie au sein d ' une 
communauté autochtone. De plus, nous avon constitué un deuxième schéma d 'entretien, ce 
Voir schéma d'entreti en en annexe. 
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qui a permis à l'étudi ante-chercheure d ' utili ser le schéma approprié selon que la répondante 
était actue llement aux études ou selon qu 'e lle avait terminé ses études . 
3.7 LE DÉROULEMENT DE LA COLLECTE DE DONNÉES 
La co llecte de données a débuté au mois de mai 2009 pour se terminer au mois de 
nove mbre de la même année. Pendant le recrutement, quelques candidates intéressées à 
parti ciper à la recherche ont été refu sées, car e lles n' avaient j amais habité au sein d ' une 
communauté autochtone . Huit fe mmes autochtones ont été rencontrées. Si x entre ti ens ont eu 
lieu au domic ile de la partic ipante alors que deux entretiens ont eu lieu à l' institution scolaire 
fréquentée par le pa11ic ipantes. Après avoir dûment rempli le formul aire de consentement, la 
répondante pouvait en uite choisir un pseudonyme pour que son anonymat soit respecté. 
L 'entretien était enregistré et sa durée varia it entre une heure et demie et deux heures. À la fin 
de l'entretien, la parti cipante devait également remplir un questionnaire sociodémographique 
qui a permi s à l'étudiante-chercheure d 'en savoir un peu plus sur les caractéristiques des 
participantes de cette étude6. 
Après chaque entretien, l'étudiante-chercheure a évalué la poss ibilité de modifier 
légèrement son sché ma afin d 'obtenir les informati ons les plus pertinentes poss ibles. 
Certa ines sous-questions ont ainsi été ajoutées. 
3.8 LES CARACTÉRISTIQUES DE L'ÉCHANTILLON7 
L 'étudiante-chercheure a travaillé avec un échantillon de huit femmes autochtones, ce 
qm a amené un recoupement entre les contenus des di fférents entreti ens. Les femmes 
autochtones rencontrées étaient issues de la nation innue, de la nation buron-wendate, de la 
nation abénaqui se et de la nati on inuite. L 'âge des parti c ipantes au moment de leurs études 
postsecondaires vari ait entre 18 ans et 50 ans. Deux répondantes appartenaient à la tranche 
d 'âge des 18 à 20 ans, trois répondantes ava ient entre 26 et 30 ans, une répondante faisait 
partie des 30 à 34 ans et fin alement, deux répondantes étaient âgées de 40 ans et plus. Des 
Voir questionnaire sociodémographique en annexe. 
Voir le tableau II, Caractéri stiques des participantes. 
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huit pmtic ipantes, six étaient aux études po tsecondaires et deux avaient terminé leurs études 
postsecondaires. Deux parti c ipantes éta ient de ni veau co llégia l, trois paiticipantes éta ient au 
baccalauréat et trois partic ipantes poursui va ient des études supé rieures à la maîtri se. Quant à 
leurs domaines d 'études, il s é taient di vers: sc iences humaines et ociales, psychologie, 
sc ience politique, anthropologie, dro it, trava il social, loisirs et culture ainsi que logistique des 
transports. Enfin , au moment de 1' entretien, cinq partic ipantes ont déclaré avoir des enfants, 
mais seulement trois d 'entre e lles ont dû concilier leurs responsabilités fa milia les avec leurs 
études. 
3.9 L'ANALYSE DES DONNÉES 
L'étape qui a sui vi était l' analyse des données obtenues lors des entreti ens. À cet effet, 
nous avons utili sé l' analyse de contenu comme technique pour cette recherche. Se lon M ayer 
et coll. (2000), 1 'analyse de contenu est une « méthode qui consiste à c lasser ou codifier les 
divers éléments d ' un mes age dans des catégories afin de mieux en faire apparaître le sens ». 
Se lon Qui vy e t Campendhout (2006) : 
La pl ace de l'analyse de contenu est de plus en plus grande dans la recherche 
sociale parce qu 'elle offre la possibilité de traiter de manière méthodique des 
informati ons et des témoi gnages qui présentent un certa in degré de 
profondeur et de complexité, comme par exemple les rapports d ' entretiens 
semi-directifs (p. 202). 
Concrète ment, l' analyse a débuté par la transcription des entreti ens puisque ceux-ci 
constituaient notre principal matéri el. La moitié des entreti ens ont été transcrits par 
l'étudiante-chercheure et l' autre moitié par une personne rémunérée pour le faire. Pui s, 
plusieurs lectures ont été nécessaires afin de s ' imprégner du contenu des entretiens. C' est ce 
que Mayer et coll. (2000) nomme l' étape de la lecture fl ottante . 
Ces lectures ont mené à la constructi on d ' une grill e d 'analyse8 issue de deux sources. 
Cette grill e se basait d 'abord sur divers éléments du cadre théorique pui s sur les é léments 
émergent des propos des répondantes . La grill e a été constituée de plusieurs catégori es ayant 
Voir grille d' analyse en annexe. 
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chacune un code. Ces catégories d 'analyse sui va ient une fo rmule rrù xte, so it déducti ve et 
inducti ve (Mayer et coll. 2000). Elles étaient issues à la fois de la théorie et des propos tenus 
par les répondantes. La grill e d ' analyse se di visait en c inq grandes catégorie : le parcours 
scolaire, l' intersectionnalité, le soutien social, la tradition et la modernité et finalement la 
situati on scolaire des Autochtones. Ces catégories respectaient les caractéri stiques 
menti onnées par Mayer et coll. (2000) : ex hausti vité, représentativité, homogénéité, 
pertinence et uni voc ité. 
Par la suite, chaque unité de sens des huit entreti ens a été classée sous une catégorie. 
Cette analyse systématique nous a permis de fa ire une étude plus approfondie des grands 
thèmes et d ' identi f ier des tendances dans les propos recueillis. Notre analyse de contenu est 
donc thématique et incite à prendre du recul face à de poss ibles et hâti ves interprétati ons. Elle 
a exigé des qualités de patience, de discipline, de persévérance et de rigueur (Mayer et co ll. 
(2000). Cette méthode de travail permet « lorsqu 'elle porte sur un matériau riche et pénétrant, 
de sati sfaire harmonieusement aux exigences de la rigueur méthodologique et de la 
profondeur in venti ve qui ne sont pas touj ours conciliables » (Qui vy et Campendhout, 2006, 
p .202). 
Après la descripti on des résultats obtenus, l' étape d ' analyse des résultats a permis de 
confronter ceux-ci aux différents concepts du cadre théorique. Cette dernière étape a perrrùs 
de répondre à nos questions. 
3.10LES CONSIDÉRA TI ONS ÉTHIQUES DE L'ÉTUDE 
Notre recherche a respecté les règles de l' éthique de la recherche. Il fallait poser un 
regard respectueux sur les Autochtones et sur leurs réalités tout en prenan t en considérati on 
les intérêts de ce peuple. À cet effet, l'Assemblée des Autochtones du Nord et du Labrador a 
conçu un outil de référence pour les chercheurs. Cet outil se nomme Protocole de recherche 
sur les Autochtones du Québec et du Labrador (http ://www.iddpnql.ca) et ce protocole 
présente des considérations éthiques conformes à celles ex igées par le sous-comité 
d ' admission et d 'évaluation de l' école de travail socia l de I' UQÀM (SCAE). Dans le but de 
bien ass irrùle r cet aspect de la recherche, l'étudiante-chercheure a d ' abord sui vi une 
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fo rmation en li gne sur l'éthique de la recherche offerte par le ministère de la S anté et des 
Services sociaux (http ://ethique .msss.gouv.qc .ca/s ite/accueil. phtml ). Cette formation lui a 
pe rmis de recevoir une attestati on de ni veau 1 en janvie r 2009 pour ensuite déposer et 
recevoir l' approbati on du brevet déontologique du SCAE quelques mois plus tard . 
3.10.1 La confidentialité et le consentement libre et éclairé 
La confidentialité et le consentement libre et éc lairé ont été deux piliers des 
considérati ons éthiques de cette recherche. D 'abord , les femmes autochtones ont été 
informées dès le premier contact que les informations qu ' e ll es nous fo urnira ient sera ient 
confidentie lles. Les entretiens enregistrés ont été maintenu dans un fichier sécurisé dans 
l' ordinateur personnel de 1' étudi ante-chercheure. Ces f ichiers seront détruits au dépôt du 
mémoire. De plus, chaque partic ipante a choisi un pseudonyme afin qu 'on ne pui sse 
l' identif ie r à la lecture d 'extraits de verbatim dans le mé moire. Les no ms des communautés, 
des villes ou d ' instituti ons autochtones qui pourraient permettre d ' identifier la parti cipante 
ont également été masqués. D ' ailleurs, quelques femmes autochtones nous ont interrogée sur 
la manière dont la conf identi a lité all ait être respectée, étant donné certains propos qui 
auraient pu choquer leur communauté. 
La notion de consentement libre et éclairé est importante en recherche socia le et mérite 
au si la plus grande attention. Tout d 'abord , dès le premier contact par courriel ou par 
téléphone, l' étudiante-chercheure a expliqué les obj ecti fs de la recherche et les moda lités de 
pa rti cipation aux fe mmes autochtones. Pui s, un entretien a été f ixé et avant le début de ce 
premier entretien, un fo rmula ire de consentement9 a été remis à la parti cipante qui devait le 
signer. La possibilité de se retirer en tout temps ou de ne pas répondre à certa ines questi ons a 
également été répétée à la parti c ipante avant que ne débute l'entretien proprement di t. 
3.10.2 Les limites de l'étude 
L 'étud iant-chercheure devait également être réali ste et exposer les limites de sa 
recherche. D ' une part, les communautés se di stinguaient les une des autres de par leur 
di stance géographique, leurs mœurs et l ' histoire de leur rapports cul ture ls avec le 
Voir feuille de consentement en annexe. 
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« Blancs». D 'autre pa1t, la taille de l'échantill on était omme toute restre inte et il était 
diffi cile de généra liser les résultats de cette recherche .. M algré cela, il était poss ible de penser 
que certaines réalités et événements peuvent être communs à l'ensemble des femmes 
autochtones du Québec. 
Deux autres limites de cette étude provenaient de l'échantill on. Tout d 'abord , les 
résultats que nous. avons obtenus provenaient de femmes autochtones ayant atteint un niveau 
postsecondaire. Nous n'avions donc pas d ' informati ons sur les fe mmes ayant des parcours 
scolaires différents et n 'ayant pas accédé à ce ni veau d 'études. La réalité de ces dernières 
aurait pu permettre d 'élargir notre compréhension. Deuxièmement, notre échantillon était 
constitué exc lusivement de femmes autochtone qui parlaient le français. Les femmes 
autochtones issues de communautés maj oritaî rement anglophones viva ient probablement une 
réalité sco lai re di fférente des étudiantes autochtones « fra ncophones». 
Enfin , un autre aspect a influencé l' analyse des résultats et c'est le fait que l'étudi ante-
chercheure a effectué l'analyse des résultats seule, sans exercice d 'accord interjuges. Par 
conséquent, il est certain que la subjecti vité de l' étudiante-chercheure a influencé 1 'analyse 
des données. 
Nom fictif 
Annie 
Caroline 
Yza 
Pishum 
Danielle 
Li sandre 
Hélène 
Stéphanie 
Tableau II 
Caractéristiques des participantes 
Catégorie d'âge Nation Niveau d'études 
26-30 ans Inuite Bacca lauréat 
26-30 ans Abénakise Études supérieures 
30-34 ans Abénakise Collégial 
26-30 ans In nue Baccalauréat 
18-20 ans In nue E tudes su_.e_éri eures 
18-20 ans In nue Baccalauréat 
40 ans et plu s Huronne- Études supérieures Wendate 
18-20 ans In nue Collégial 
Domaine d'études 
Droit 
Loisirs , culture et 
tourisme 
Travail social 
Science politique 
Anthro_l)_ologie 
Psychologie 
Anthropologie 
Logistique des 
transports 
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CHAPITRE IV 
DESCRIPTION DES RÉSULTATS 
Ce chapitre présente les propos des femmes autochtones au suj et de leur parcours 
scolaires. TI traitera de la situation scolaire des Autochtones, de la présence de di fférentes 
fo rmes d 'oppressions et du soutien social; il sera aussi questi on de l'impact des études 
postsecondaires et des rapports à l'identité et à la culture autochtone. Le chapitre se termine 
avec les suggesti ons des femmes autochtones afin d 'améliorer 1 'accès aux études 
postsecondaires. 
4.1 PORTRAIT DE LA SITUATION DES AUTOCHTONES 
Comme cela a été démontré dans la problématique, la situation scolaire des Autochtones 
est plutôt difficile et les propos de nos répondantes vont dan ce sens. 
4.1.1 L'état de la situation scolaire des Autochtones 
Les parti cipantes nous ont exposé leurs perceptions de la situation scolaire dans leur 
communauté. La plupart vivent une réalité scolaire comportant un lot de di ffi cultés. Lors de 
la présentation d ' une stati stique mettant en évidence le taux élevé de décrochage sco laire 
chez les Autochtones, ell es ne sont pas surpri ses et trouvent « cela vraiment dommage que les 
jeunes décrochent avant. .. en secondaire 2 ou en secondaire 3 là. Comme à [nom d ' une 
communauté], y en a beaucoup qui doublent qui stagnent a, en secondaire 2 » (Stéphanie). 
Les répondantes sont conscientes que très peu d 'étudiants atteignent le secondaire cinq et que 
certains décrochent même au ni veau du primaire. C'est ce qu 'affirme Pishum : 
Mais tsé là, on en a perdu beaucoup en chemin parce que tsé déjà au primaire 
il y en a qui , qui ont disparu ou qu ' on ne voyait plus, pis rendu au 
secondaire là, la drop a s'est beaucoup fa ite là, parce que tsé quand on a 
commencé, peut-être à être une trentaine à rentrer au secondaire 1, pis tsé si 
on a été 7 à finir c'est beau. 
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Les répondantes ont toutes l'impress ion que peu d 'Autochtones accèdent aux études 
postsecondaires. C'est ainsi que l' une d' elles déclare: « Ben j e veux dire que i il y a un 
auss i bas taux de personnes qui font des études postsecondaires . . . » (Li sandre). De plus, les 
participantes sont d 'avis que les femmes autochtones sont plus nombreuses que les hommes à 
poursui vre leurs études. À cet égard , Pi shum nous dit : « pi s peut-être moins justement parce 
qu ' on est plus j ' pense de femmes à faire des études postsecondaires auss i que les gars ». 
Les répondantes déplorent auss i le fait que les jeunes étudiants autochtones fréquentant 
les écoles primaires et secondaires des communautés ont des intérêts autres que les études. 
Dans les communautés, le groupe d 'ami s exerce une grande influence« pi s si toutes tes amis 
drop out, ben tsé, tu drop out auss i, t 'es influencé par le milieu ... » (Pi shum). L ' influence des 
pairs amène souvent les jeunes vers le décrochage scolaire ou la consommation d 'alcool et de 
drogue. C'est ce que Yza affirme dans cet ex trai t : « Ils ne veulent pas aller à l'école, il s se 
droguent, ils restent là, avec leurs ami s dans les petites maisons ». 
Dans les communautés, le grand nombre de grossesses à 1 'adolescence éloi gne auss i les 
jeunes de l'école. Les participantes croient que plusieurs jeunes étudiantes raisonnent ainsi : 
« moi ce que je vai faire c'est. .. j'ai hâte d 'avoir mon ptit bébé, mais y ' a des filles qui sont 
tellement jeunes que tsé, on dirait qu ' elles voient ça comme un jouet quas iment là tsé. Mais 
c ' est comme, ça va de soi là » (Annie). 
4.1.2 Les oppressions vécues par les Autochtones 
La situation scolaire des Autochtone s' inscrit à l'intérieur d ' un environnement 
opprimant; celui des communauté autochtones. Les répondantes se retrou vent à 
l' intersecti on du système d 'oppress ions qui comprend les dimensions sui vantes: les 
conditions de vie dans les communautés, les rapports entretenus avec les « Blancs » et la 
di scrimination liée au sexe. 
4.1.2.1 Les conditions de vie dans les communautés 
D'emblée, les répondantes ont toutes mentionné la présence de problèmes sociaux au 
sein des communautés autochtones. Selon elles , c'est d ' abord un milieu où l'on retrouve de la 
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pauvreté et de l' isolement, « mais y'en a ple in qui sortent presque jamais pi s qui sont isolés, 
y' a aucune route autour là, tsé qui vit là pi tout ça » (Annie). Elles évoquent également des 
problèmes de consommation d 'alcool et de drogue. « Tsé sexe, drogue et rock and roll là ... 
Surtout drogue et alcool cela ça toujours été » (Lisandre) . Sans compter la vio lence qui est 
présente sous plusieurs formes et qui est parfois banalisée. « Moi quand je sui s allé moi je me 
suis faite une amie super vite pis elle m'a dit au bout de deux j ours que son fil s, e ll e venait 
d 'avoir 14 ans, son fils était de son père . Écoute il y a de l' inceste, il y a plein d 'affaires » 
(Yza). 
Pour ce qui est du logement, les répondantes confirment que les maisons sont souvent 
délabrées. De plus, ce maison abritent plusieur personnes, donc la promiscuité fa it partie 
du quotidien de ré idents. « Tsé y' a d' autres quartiers là, c'est des petites maisons carrées, y 
vivent sept personnes là-dedans, toute délabrée » (Annie). Parfois, « leur maison e lle n'est 
même pas deux fois la grandeur du local ici pi s sont plein à dormir là-dedans. Tsé la 
promiscuité » (Yza). 
La situation économique a égale ment été soulevée par plusieurs femme autochtones . Le 
manque d 'empl oi et le chômage élevés caractéri sent trop souvent les communautés 
autochtones. « Ben t é, y ' a beaucoup de chômage, y' a beaucoup de, de pauvreté, tsé c'est pas 
touj ours évident. .. » (Pi shum). 
Toutefois, certaines initiatives touchant la sphère économique sont perçues 
positi vement : par exemple, la transformati on d ' une ancienne usine de tabac . « Il n'y a plus 
d ' usine à tabac, mais sont en train de fa ire autre chose avec . Mais tsé vraiment sont capables 
de donner de l'emploi à ses occupants dans le fo nd, à ses rés idents » (Li andre) . D 'autres 
initiati ves liées à l'économie soc iale sont également ignalées: « Sur communauté là, il y a 
une coopérati ve d'aide à domic ile qui a été créée à [nom de la communauté], faque ça 
commence un peu .. . Il y a toute le parc acré de plantes médicinales qui veulent 
commercialiser mais tsé, c'est aux premières étapes » (Pi shum). 
Les répondantes sont d 'avis que le con e il de bande a de l' influence sur les conditions de 
vie des communauté . Plusieurs d ' entre e lle nous ont décrit le pouvoir exercé par le conseil 
de bande. Elle parlent de contrôle et de lobbying, mais « c'est cela qui est pl ate sur une 
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réserve; le monopole est juste à une personne ou à la même famille » (Yza) . La 
discrinlination y est aussi fl agrante lors des élections. « Même quand il y a une élection au 
conseil de bande c'est quas iment on t' attend dehors si tu ne votes pas pour nous autres. Cela 
j oue « rough » dans les é lections »(Yza) . 
Finalement, une répondante souli gne que sa communauté bénéfi cie de très bonnes 
conditions de vie. « Pis je veux dire vraiment on a de très bonnes conditions de vie . À 
comparer à d 'autres là [ . .. ] j e pense que c'es t cela qui fait auss i que nous sommes auss i 
développé économiquement pis socialement » (Li sandre). 
4.1.2.2 Les rapports avec les« Blancs» 
Lors de nos entretiens, une autre fo rme d ' oppression a été abordée. En effet, la question 
des rapports entre les A utochtones et les « Blancs », qui s' inscri vent dans une dynamique 
post-coloni ali ste, demeure un suj et d ' actualité et parfois les répondantes fo nt état de leurs 
frustrati ons : 
Juste un exempl e, les cours d' hi stoire . Un exemple qui revient souvent, le 
fait qu 'on se fasse dire « autrefois, il y avait des Autoc htones, les Indiens >>, 
euh il y a d 'autres exemples dans les li vres d' histoire que l'on peut retracer. 
Du fa it aussi qu 'on nous appelait les sauvages. Tsé ce n'est pas Je fun quand 
tu es en secondaire 4 de faire parler de toi comme cela tsé (Caroline). 
C'est un fait, les préj ugés et la di scriminati on envers les Autochtones perdu rent. Cela 
révèle une méconnaissance de la population. « Il y a touj ours plein de préj ugés autour parce 
que quand tu ne connais pas quelque cho e tu en as peur » (Yza). Une participante nous parle 
plutôt de jalou ie. « Ah , on le sait ben toé, t'es une Indienne, tes études ont été payées ... » 
tsé . .. Y' en reste encore de la j alousie pis y'en restera touj ours ... » (Pishum). 
Ces di fficultés dans les contacts entre les Autochtones et les « Blancs » peuvent surgir 
au moment où un Autochtone se retrouve en milieu urbain : 
La première fo i que je suis aiTi vée pour me louer un appartement, tsé 
j ' appe lais, je regardais les petites annonces pis j ' appelais les gens pis bon, 
j 'avais pa d' expérience de crédit faque là j ' appelle un monsieur pi s là il me 
dit « Ouais, comment tu vas payer ton logement?» j ' y di s « Aye, ben moi 
j'sui s Autochtone, j 'ai eu une bourse pour fa ire mes études ... ». Pi s là, il me 
dit : « Ben là, m01 Je ne loue pas aux Indiens, eux autres sont pas 
saisissables». Faque là, ça fa ite Hein !!! (Pi shum). 
56 
Les parti cipantes sont d ' av is que cette méconnaissance et ces préj ugés remontent à une 
époque lointaine et qu ' il s refl ètent l' hi stoire des contacts entre les deux groupes culturels. La 
tentati ve d 'assimilation des Autochtones par les « Blancs » a marqué l' histoire des rapports 
entre les deux groupes et influence également le rapport des Autochtones face à l' éducation, 
« tsé t 'es rouge en dehors mais en dedans t 'es bl anc faque c'était comme, c ' était beaucoup 
l' image qu 'on proj etait de l'éducation, de l' école » (Pi shum). Les participantes menti onnent 
que les pensionnats indiens ont eu des conséquences sur les Autochtones : « Ma mère était 
allée au pensionnat, ma grand-mère était all ée au pensionnat, faque ça l' a apporté une autre 
vision peut-être moins négative mais tsé reste que la plupart des gens ont passé par là pi s y en 
a beaucoup qui le voyait comme tsé, une acculturati on » (Pi shum). 
Par ailleurs, quelques-unes ont voulu souli gner que le racisme existe des deux côtés. 
« Pis on e t raciste intense quand on est rac iste. Peut-être parce que on a tellement vécu 
d 'affaires ou que nos parents en ont tellement supporté que . . . Tsé l' histoire des écoles, des 
couvents là » (Yza). Elles reconnaissent que les « Blancs » ne sont pas le seuls à blâmer; 
« ben non il ne faut pas généraliser ce n'est pas tous les Blancs qui sont dans le tort. Ce n 'est 
pas la faute de tous les Blancs là » (S téphanie). 
Avoir un statut d 'autochtone amène aussi à subir une certaine forme d 'oppression de la 
part des différents paliers de gouvernement. Se lon les répondantes, les Autochtones ne 
constituent pas une priorité pour les di vers paliers des gouvernements. 
Pi moi j 'ai tout le temps dit que le gouvernement il fait comme un 
ethnocide. Tsé au Rwanda il s tuaient tout le monde, ben là c'est la même 
affaire. Ils nous regardent mourir à petit feu. On n'a pas le droit de 
s'agrandir, pi s notre populati on augmente . Tsé sur la réserve là on 
s'embarque toutes les uns par-dessus les autres » (Yza). 
Pour les parti cipantes, il ex iste des tensions entre les paliers de gouvernements et ceux 
qut gèrent les communautés autochtones. « Oui c ' est tendu cela a touj ours été tendu au 
ni veau politique » (Stéphanie). 
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Malgré cela, la majorité des répondantes témoi gnent positi vement des rapports entre leur 
communauté et les « Blancs ». Il est question de collaboration, de bonnes relati ons, « ben 
j ' pense ça c' est auss i c'est un des beaux avantages de [nom d ' une communauté], les relations 
sont super bonnes » (Pishum), et de partenari at. 
4.1.2.3 Être une femme autochtone 
Finalement, il faut aborder l' oppression liée au mjlieu dans lequel les femmes 
autochtones évoluent. Plusieurs répondantes ont mentionné que le phénomène de la violence 
conjugale touche les femmes autochtones: « J ' pense qu ' il y a auss i beaucoup de violence, 
conjugale . . . Ben en tout cas, par mon trava il , pi s aussi dans ma communauté là, c'est assez 
fatigant, tsé tu te promènes au magas in , n ' importe où, pis tu vois tout le temps là, une fille 
avec un œil au beurre noir » (Annie). 
De plus, la violence est souvent banalisée dans les communautés : 
Donc , quand une violence arrive à une femme, elle a personne à aller pour la 
soutenir dans la communauté, pis, souvent, quand e lle vit, elle met la 
personne qui l'a violentée en cause, dans une cour, en procédures légales, 
elle a beaucoup de pressions des membres de la communau té, pour ne pas le 
faire, de la farrulle de cette personne, de sa famille, même. Euh de ne pas 
mettre ... (Danielle) . 
Lorsqu ' il est question d'aborder des problématiques typiquement férrunines, les 
grossesses à l 'adolescence et la monoparentalité ressortent des propos des répondantes: 
« Mais y a beaucoup beaucoup dans ·ma communauté des filles plus j eunes que moi qui ont 
des enfants pi s qui arri vent à mon âge pis y en ont déjà deux pi ce n 'est pas le même père. 
Bref c ' est un peu décourageant là, mais cela fait partie de la vie là » (Li sandre). 
E lles sont d 'avis que l' éducation des enfants incombe principaleme-nt aux femmes, 
« c 'est aussi que les femmes sont les responsables pour les enfants dans la communauté, c'est 
eux qui prennent toujours la responsabilité d'élever les enfants» (Danielle). 
La plupart des participantes se sentent également opprimées par la Loi sur les Indiens. 
« Tsé y' a toute la question de déjà, la loi , la loi sur les Indiens tsé qui di scrimine les femmes 
ouvert à « pine » pi s ce n 'est même pas subtil là » (Pishum). 
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Par ailleurs, le pouvoir qu 'exercent les femmes autochtones dans leur communauté est 
un sujet sur lequel les opinions sont mitigées. Des propos tels que « on se compare pour se 
va lori ser là, mais y' a quand même beaucoup de femmes qui ont des postes décisionnels» 
(Pi shum) et « je pense que les femmes prennent plus leur place auj ourd ' hui pi s je pense 
qu 'elles ont moins peur de parler » (Li sandre) montrent que dans certains cas les femmes 
autochtone ont du pou voir dans leur communauté. D ' un autre côté, que lques répondantes 
sont plutôt d'avis que les fe mmes ont un pouvoir décisionnel restreint dans les communautés 
autochtones. L 'extrait suivant appuie cette idée: « On est beaucoup de femmes à avoir des 
niveaux d 'études mais on n'a pas les postes déc isionne ls, on n'a pas les postes de pouvoir 
euh, tsé la table des chefs de la AQPN, qui rassemble toutes les chefs, tsé si y' a deux femmes 
autour de la table, c'est beau » (Pishum). 
4.2 PARCOURS SCOLAIRE DES FEMMES AUTOCHTONES 
Malgré un environnement qui peut être parfois oppressant pour les femmes autochtones, 
certaines accèdent tout de même aux études postsecondaires. Dès le début de leurs parcours 
scolaires, on constate des points communs chez les répondantes. Certaines de leurs 
caractéri stiques personnelles sont liées à la réuss ite scolaire. E lles possèdent des moti vati ons 
communes face à la poursuite d 'études postsecondaires. De plus, e lles vivent un choc en 
quittant leur communauté. 
4.2.1 Les premières années d'études 
Mais qui sont ces femmes autochtones qui font des études postsecondaires ? Quel type 
d 'étudiantes étaient-elles au primaire? D 'abord, elles n'ont pas un intérêt marqué pour les 
études. Toutefois, leur parcours scolaire est ponctué par de bons résultats scolaires. « En 
secondaire 1 et 2 j'avais auss i des bonnes notes, j 'étais à peu près la première de la classe» 
(Li sandre). « Je n'ai pas eu de mauvais résultats» (Caroline). 
Le répondantes mani fes tent également un désir de performer et de persévérer; « Fait 
que j'ai vraiment plus trava illé que les autres je te dirais» (Caroline) . L' une d 'entre elles 
insiste sur l 'assiduité.« Ben je faisais mes devoirs euh j 'allais tout le temps à l' école. J'étais 
vraiment assidue. C 'était vraiment important pour moi d 'être à l' heure à l'école, même au 
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primaire tsé . Fait que c'est moi qui se réveill a it toute seule » (Stéphanie) . Alors qu ' une autre 
parle de curiosité: « j 'ai touj ours été curieuse aussi, pi s j 'ai touj ours voulu en apprendre pis 
euh ... C'est ça, pi s j ' me dis j ' peux pas contenir toutes les connaissances du mo nde dans ma 
tête » (Hélène). 
À l' adolescence, certaines des répondantes ont consommé réguliè rement de l' alcool et 
des drogues. « Parce que je le sais moi j ' a i trè bien consommé quand j 'étais s ur la réserve. 
Très bien et très à fond ok. Je me di sais j e viens d ' une réserve c'est de même tatati .. . Je fais 
comme les autres. Un coup dans l'engrenage » (Yza) . Cette consommation qu 'on pourrait 
qualifier de passagère ne les a toutefois pas empêchées de poursui vre des études 
postsecondaires . 
4.2.2 Les motivations à poursuivre des études postsecondaires 
Nous vouli ons en savoir un pe u plus sur les buts, les objectifs, les asp irations et les 
sources profondes de moti vati on incitant nos répondantes à poursui vre des étude 
postsecondaires. En fait, leur désir de s ' impliquer auprès des Autochtones, de changer leur 
destinée, de se réali ser personne llement, d ' avo ir un e mploi avec un salaire décent et de sortir 
de leur communauté constitue leurs principales moti vations. 
En premi er lieu, le projet d ' études des répondantes est en lien avec la cause des 
Autochtones. « Je faisais ça pas juste pour moi, mais vraiment pour mon peuple. Tsé, c'est 
vra iment pour euh ... dans le but de comme ... pouvoir être un outil pour les !nuits » (Annie). 
Pour la majorité, leurs études seront profitables aux Autochtones et à leur communauté : 
« Tsé c ' est sû r j e suis Autochtone. Moi j ' ai envie d ' aller dans une communauté d ' alle r y 
travailler après » (Li sandre) . 
La poursuite d 'études postsecondaires vise également à « changer un peu la mentalité 
face à notre famille qu 'on soit fier de nous pi s que on est capable pi s aussi de prou ver qu ' une 
Autochtone oui peut réuss ir » (Li sandre). Ces femmes souhaitent changer la transmi s ion 
intergénérationne lle de l'éducation : « Pis mes parents n'ont pas nécessairement beaucoup de 
scolarité » (Pi shum). 
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À un niveau personnel, nos répondante voient une forme de réali ation de soi dans la 
poursuite d 'études po t econdaire . Les études leur permettent d 'être fières d' e lles-mêmes et 
d 'avoir le sentiment de 'accomplir. « C'est cela c'était juste le fait de sui vre une idée que 
j 'avai depui s que j 'étai s jeune, mais mes choix qui m'ont guidée vers cela » (Caroline). 
Le fait d'obtenir un emploi avec un salaire décent est une autre motivation des 
participante . « Ben je voul ais avoir un diplôme pi s trava iller après » (Stéphani e). Il y a 
également l'envie de jouer un rôle social. « Moi là, à 19 ans là, c'était de me trouver un 
métier. De gagner ma vie» (Hélène) . 
Enfin , pour certaines, le fait de poursuivre des études représente une occasion de sortir 
de la communauté, « pi s sacrer mon camp de chez nous. C 'est carrément ça » (Hélène). Ces 
répondantes souhaitent s'éloi gner des problèmes sociaux de leur communauté : « Tsé la 
drogue, l'alcool pi toute cela. Tout le monde sait ce que tu fa is. Tout le monde parle dans le 
dos de tout le monde. Je ne voulais pas comme rester dans ça tsé. Fait que c'est cela qui m'a 
poussée vraiment à partir de la vi lle» (Stéphanie). 
4.2.3 Quitter sa communauté : un choc ... 
Cependant, ortir de sa communauté pour aller vivre en milieu urbain représente un 
événement significatif dans le parcours des participantes. Toutes les participantes ont eu à 
quitter leur communauté à un moment ou à un autre et pour la plupart les premi ers mois, 
voire la première année suivant le départ de la com munauté ont été difficiles. « Ben la 
première année quand je sui s sortie de mon vi ll age dans le fond. La première année a été 
dure » (Stéphanie) . 
TI est certain que le premier contact avec le milieu urbain repré ente en soi un choc 
culturel. « Y' a le choc culturel qui arri ve pi s il faut qu ' il s s' habituent à ça, pi s il faut qu ' il 
s' habituent à la vie sur le campus ou en contexte universitaire, c ' est pas facile là, 
l'adaptati on » (Hélène). Cela peut aussi être vécu comme un déracinement. « Moi en tout cas 
j 'ai vécu cela plus comme une problématique de déracinement. Fait que j ' ai orti · de mon 
cocon dans le fond » (Caroline). 
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Ce choc culturel est accentué du fa it que le français est la langue parlée en milieu urbain . Or, 
le français est la deuxième langue pour les Autochtones et e lle est enseignée comme te lle 
dans les écoles des communautés. Les répondantes considèrent que la maîtrise de la langue 
française des étudi ant autochtones n'.est pas adéquate lorsqu ' il s arrivent dans une instituti on 
scolaire en milieu urbain . « Quand ils ortent de la réserve pis qui arrivent ici au cégep, il s 
pochent tous leurs cours de frança is. Tsé sont à la mise à niveau pis y pochent » (Yza). La 
maîtri se de la langue française des é tudiants autochtones semble entraîner des difficultés dès 
les premiers cours : « Tsé les premiers cours que j'ai eu j 'écoutai s le monde parler pi s j ' étais 
comme « ah mon dieu c'est des génies, il s parlent comme des savants tsé ». Mais pourtant 
c'était du monde du cégep qui sortait du secondaire. On n'avait pas le mê me niveau de 
langage du français » (Caroline). 
Bref, quitter sa communauté eXJge une période de transition . Cela peut prendre du 
temps, nécessiter des efforts et de l'énergie et, pour ce faire, les étudiantes autochtones auront 
besoin d 'être soutenues. 
4.3 SOUTIEN SOCIAL 
En effet, pour mener à bien la poursuite de leurs études, les répondantes ont bé néficié de 
quatre types de souti en : le soutien familia l, le soutien communautaire, le soutien en milieu 
urbain et le soutien financier. Chaque type de outien sera décrit dans la forme qu ' il prend 
pour les répondantes. 
4.3.1 Le soutien familial 
Les participantes défini ssent le soutien familial comme étant moral et affectif. Souvent, 
leur mère est la personne qui les a le plus soutenues morale ment. Les répondantes considèrent 
ce soutien comme important et positif. TI prend la forme d 'encouragements « ma mère m'a 
encouragée à continuer auss i » (Pi shum), mai s auss i d ' une présence physique soutenue. 
« J'appelais ma mère presqu'à tous les deux soirs, j 'y disais « je ne suis plus capable, je m'en 
viens». Pi s là, ma mère me di sait: « ben non , t'es capable, reste là-bas» (Caroline) . 
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D 'autres membres de la famille appottent également du soutien moral. L ' une des 
étudi antes appréc ie le soutien offert par son père. «Étudie ma f ille, pi s t 'auras pas besoin de 
personne pour te fa ire vivre. Dans toutes les choses que mon père m'a dit, c'es t celle que j'ai 
retenue le plus » (Hélène). Une autre répondante souligne l' important soutien de son frère. 
« Pis il y a aussi, moi je sui s très proche de mon grand frère . On a 12 ans de différence pis lui 
il m'a beaucoup encouragée tout au long de ma vie » (Caro line) . 
Par contre, cettaines répondantes considèrent que leur familles accordent très peu 
d ' intérêt à leur cheminement scolaire. É loignées de leurs familles en raison des études, ces 
répondantes doivent elles-même initier les contacts: « pis c'est toujours le cas dans le fond. 
C'est moi qui appell e chez nous et non l'inverse >~ (Stéphanie). Peu d 'entre elles reçoivent la 
vi ite de leurs familles en milieu urbain . « Tsé mes parents, il s ne sont j amais venus voir mon 
appart, tsé pour eux autres venir à Québec, c'est gros là » (Pishum). 
Dans les communautés, l' engagement des parents dans les études de leurs enfants est 
quas i inexistant, selon plusieurs participantes. «Mais en même temps, t 'as beau faire ce que 
tu veux tsé, si le contexte familial est pas là, euh les parents réveillent même pas les enfants 
pour aller à l'école euh, le matin , pis qu 'y ont pas déjeuné, pis .. . Les enfants sont un peu 
laissés à eux-mêmes là » (Anni e). 
Bref, les participantes di ent recevoir du soutien de leurs familles, mais auraient 
toutefois aimé en recevoir davantage. D' abord , le fait d 'être éloignées physiquement de leurs 
familles est diffi cile : « mes parents j 'aurais aimé qu ' ils soient là, mais ce n'était pas le cas. 
Tsé dans la même ville; c ' est plus fac ile je crois » (Stéphanie). Certaines répondantes 
déplorent le manque d ' intérêt de leurs parents à l' égard de leurs études: « c'est ça, alors, 
c'était bien pour moi mais euh , imagine quand même euh , il s n'ont pas demandé comment 
j 'ai fait dans mes notes, comment. .. ll s n'ont pas demandé les détail s, là, des notes » 
(Danielle), mais elles associent ce manque d ' intérêt à l'absence de scolarité de leurs parents. 
C'est ainsi que Hélène dit : « Parce qu ' il dit: moé, je ne connais rien là-dedans. Mon père 
vient d'une li gnée de trappeurs pi s de cha seurs tradi ti onne ls » (Hélène). 
Étant donné le manque d' intérêt de leurs parents et (de) la nécessité de vivre en milieu 
urbain, plusieurs participantes affirment avoir dû compter sur e lles-mêmes pendant leurs 
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études. Dans la plupart des cas, e ll es ont été leur principale source de soutien.« Je vais te dire 
princ ipalement, mon principal soutien là, c'est moi-même. Ma moti vati on » (Hé lène). Par 
contre, le fait d 'avoir eu à se débrouiller seule a augmenté leur confiance en ell e. « Tsé, c'est 
souvent quand t'es loin pi s que t' es laissé à toi-même pis que tu te débrouilles toi-même que 
ton estime de toi!à s'augmente » (Pishum). 
4.3.2 Les modèles 
Le fait d 'avoir un modèle constitue également une forme de soutien qui peut provenir du 
milieu familial. Troi s des répondantes ont un parent qui a poursuivi des études 
postsecondaires. Ceuxi-ci constituent des modèles à sui vre pour les participantes tel 
qu ' énoncé par l' une d 'entre elle: 
Sauf que ma mère elle a entrepri s des études après nous avoir eu finalement 
dans un âge assez tard pis moi j'ai comme été là-dedans pendant un certain 
moment où j e la voyais faire ses travaux. Elle arri vait à la maison pis elle 
faisait ses travaux pi s j ' aimais cela cette ambiance là. Ça ça m'a comme 
donné l' envie de le faire (Caroline) . 
Les modèles peuvent également faire partie de la communauté autochtone élargie. 
« Mais de plus en plus, tsé on voit des femmes comme Eva Ottawa, la chef de trois 
communautés Atikamek . .. Tsé il commence à avoir, mais c ' est te llement minoritaire encore 
là que » (Pishum). 
Une participante souhaite même devenir elle-même un modèle pour sa communauté. 
«C'est toute Je fait de manque de modè les qui m'a comme euh inspiré à continuer pour être 
un modèle pour quelqu ' un » (Li sandre). 
4.3.3 Le soutien de la communauté 
Les familles de la plupart des répondantes résident dans les communautés autochtones et 
le soutien de cette collectivité constitue un autre type de soutien dont profitent les étudi antes 
autochtones. 
Lorsque nous avons demandé à nos répondantes si les étude étaient valorisées dans leur 
communauté, nous avons eu des réponses positi ves et des réponses négati ves. Selon elles, 
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certaines communautés va lori sent les études, mais cette positi on est plutôt récente et fragile. 
« Ben oui c'est valori sé poursui vre des études mais . . . comment je pourrais dire ça . .. C'est 
va lori é, mais ça fait pas longtemps que c'est va lori sé » (Pi shum). La va lorisation des études 
dans les communautés se manifes te de plusieurs façons, soit par des encouragements donnés 
directement par des personnes significatives comme le chef du conseil de bande ou soit dans 
les instituti ons scolaires, par des galas de reconnai ssance souli gnant la fin des études. 
Que ce soit au primaire ou au secondaire, les encouragements sont multiples : « ben 
c'est sûr que dans les écoles ... euh .. . j e ne sais pas. En fait, dans les écoles ils essaient de 
tout faire pour que les jeunes continuent » (Li sandre). Plus précisément, cette valorisation 
passe par les enseignants qui peuvent être des personnes significati ves pour les étudi ants, 
te lle que le déclare une participante : « la premjère dans le fond j 'étais en deuxième année. 
Pi s elle c'est comme modè le là pour moi. J' aimais auss i sa façon d 'enseigner, de parler aux 
jeunes » (S téphanie) . 
De plus, certains moyens, comme la radio communautaire, sont utili sés pour encourager 
le étudiants autochtones à poursui vre leurs études : 
Tsé, j e pense pas que c'est à toutes les radi os que les gens peuvent aller 
expliquer leur thèse de maîtri se, mais tsé, c ' est quand même intéressant là 
tsé, qu ' il s aient donné cette tribune- là à ma tante là pour qu 'elle pui sse 
présenter ses études pis toutes ça. Faque c'est des choses qui , tsé qui en ont 
peut-être même pas conscience à la radio mais tsé, au moins il s apportent des 
choses positi ves tsé faque ... Tsé faque c ' est ça, c'est un des moyens qui 
prévaut ici là (Pi shum). 
Patfo is ce sont des initi atives du consei l de bande qui vont dans le même sens : « quand 
je sui s all ée l 'an passé au conseil de bande il y avait un gros gros babill ard avec toutes les 
choses des écoles, les projets euh » (Yza). Selon une participante, « le chef y encourage tous 
les jeunes à continuer, à retourner aux études » (S téphanie). 
Par a illeurs, les aînés peuvent aussi avoir une cettaine forme d ' influence sur les jeunes 
étudiants autochtones, en raison de leur pré ence et du lien qu ' il s entretiennent avec la 
tradition . Toutefois, ce soutien ne touche pas directement le domaine de l'éducation, mais 
plutôt le sentiment d 'appartenance à la culture: 
C'était comme une aînée dans la communauté, qui s' impliquait au ni veau du 
folklore pis e lle, quand les gens voulaient avo ir un nom huron, ben c'est e ll e 
qu 'on allait voir. J'avais été la voir pis e lle a commencé à me raconter des 
choses, je passais des grands après-midi à j aser avec e lle. Elle a été une 
grande influence, dans mon cheminement (Hélène). 
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Les communautés sont f ières de leur étudiants et elles le leur démo ntrent par diffé rents 
moyens. « Pi s tsé j e veux dire tu pars de la communauté pi s tu reviens avec ton dipl ôme, mais 
c ' est sûr que tu n' es pas un deux de pique dans la communauté là» (Li sandre). Ainsi 
l' organi sation de ga las de reconnaissance ou de bals de fini ssants sont des mo ments de 
célébration importants. « E uh, ben moi j'ai ass isté au bal de fin d ' année pis on dirait que c'est 
un gros moment à chaque année. Pis on dirait que tout le monde veut y aller » (S téphanie). 
D 'autres répondantes ont plutôt questionné l ' importance accordée à l'éducation au sein 
des communautés autochtones. Quelques-unes affirment que les séquelles laissées par le 
Régime des Pensionnats indiens minent encore auj ourd ' hui la perception des études . « Ben je 
pense que c ' est sûr que dans ma communauté, euh il y a eu beaucoup de . . . ben en fait presque 
tout le monde a passé par les pensionnats indiens. Fait que ce n' était pas tellement encouragé 
les études » (Caroline) . Cette perception demeure lorsqu ' une étudi ante revient dans la 
communauté après ses études. 
Quand je sui s revenue comme travailleu se avec ma place à une table avec 
des idées à échanger ben là je voyais que j 'étais vue différemment. Leur 
regard était différent. Pis je ne pense pas que je vais être capable de retourner 
à 100 % comme celle qui était, qui est partie de [nom d ' une communauté]. Je 
ne pense pas que je vais avoir la même place que j ' avais avant (Caroline). 
n faut dire que la précarité des empl ois dans plusieurs communautés, n ' encourage pas 
les étudi antes à y revenir, une fo is leurs études terminées : 
M ais là-bas dans un ptite vie, mettons dans un ptit village, un vrai vrai ptit 
village là, que tout ce qu ' il y a, c'est un magas in, euh peut-ê tre un poste à 
gaz, euh , égli se, école, tsé, où est-ce que tu vas travailler? Tsé, y ' en a ple in 
qui travaillent pas tsé, y'a pas de travail pour tout le monde faque ... t'es-tu 
vrai ment obligée d ' aller à l'école? Tsé, il s se voient pas nécessairement aller 
à de grandes uni versités pis se dire « Ah , je viens bien réuss ir le secondaire, 
parce que je veux être accepté au Cégep .. . », pi s .. . ça marche juste pas de 
mê me (Annie). 
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Par ailleurs, les grossesses à l'adolescence sont nombreuses et bien perçues, mais il faut 
bien l'admettre, la maternité précoce et la poursuite des études sont difficiles à concilier : 
Il y a aus i le fait que souvent e lles ont des enfants. Elles ont des enfants 
jeunes pi s c' est difficile auss i de pouvoir. .. en té cas, j 'essaie de me mettre à 
leur place là ben je pense que c ' est difficile de se dire ben qu 'est-ce que je 
vais faire de mes enfants pe ndant que je vais travaill er? Je vais les mettre 
dans une garderie? Payer une garderie pi s moi je suis au salaire minimum ? 
Il va me revenir quoi au bout du compte? Ben je suis bien mieux d 'être sur 
le bien-être là (Caroline). 
Finalement, après leurs études, les répondantes réalisent que la pl ace qu 'elles peuvent 
réellement occuper dans la corrununauté est plutôt restreinte. Bien qu 'elles se sentent 
pri vilégiées lorsqu 'e lles reviennent dans leur communauté, e lles ont peu de pos ibilités 
d'empl ois et e lles occupent rarement les postes de gestion. «Ün a essayé aussi ben moi j ' ai 
essayé d ' aller travailler dans ma communauté mais il n' y avait ri en. Il n'y avait ri en qui 
s ' ouvrait pour moi » (Caroline). 
Tsé, mais ri en qu 'à voir tsé, les politiques, tout au ni veau de la politique, 
toutes les décideurs . . . Tsé, on est beaucoup de femmes à avoir des ni veaux 
d 'études, mais on n'a pas les postes décisionnels, on n' a pas les postes de 
pouvoir euh , tsé la table des chefs de la AQPN, qui rassemble toutes les 
chefs, tsé si y' a deux femmes autour de la table, c'est beau (Pi shum). 
4.3.4 Le soutien en milieu urbain 
À leur arri vée en milieu urbain, les répondantes doivent s'adapter et le soutien en milieu 
urbain est une facette non négligeable de cette adaptati on. Il prend la forme d ' un soutien 
entre Autochtones, mais aussi d' un soutien offert à même les in stituti ons québécoises. 
Le soutien en milieu urbain se manifeste d'abord par les rassemblements et le partage 
entre Autochtones. Ce partage est un aspect important ' de la vie urbaine des étudiantes 
autochtones. « Quand j 'sui s rentrée plus à l' Uni versité ben là, c'est le réseau autochtone qui 
s'est développé pi s eux autres ça a été un beau réseau de support, des ami s tsé, super euh 
riches » (Pishum). 
Les associations d 'étudiants autochtones permettent de réunir les étudi ants autochtones 
en milieu urbain et elles sont précieuses pour nos répondantes: « Fait que c'est cela quand on 
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fa isait nos rencontres c'était là pour partager. Pi s tsé on se sentait bie n parce qu 'on était entre 
nous pi s c'était un lieu de rassemblement notre local. C 'éta it toute décoré plein de photo 
d 'Autochtones, plein de publicité pis c'était vraiment beau » (Li sandre). 
Les Centre d' ami tié autochtone, quant à eux, permettent aux étudi antes d 'élargir leur 
réseau social et d 'être en lien avec des Autochtones qui n 'ont pas le tatut d'étudiant: 
Tsé, c'es t la même chose dans les Centres d 'amitié, tsé nous autres les 
Centres d 'amitié, c'est des portes ouvertes , tsé les Québécois autant que les 
Autochtones peuvent venir tsé c'est ... Pis c'est ce qui fait qu 'on ... tsé on a 
beaucoup de bénévoles qui sont pas autochtones pis tsé les Centres d 'amitié 
ex isteraient pas (Pishum). 
Bref, on constate que le fait de se retrouver entre Autochtones en milieu urbain est 
signi ficatif et peut pallier à l' isolement. « Mais ici, ça me fa it vraiment du bi en là, quand je 
peux me retrouver là, avec des ami s autochtones ou euh , ça me fait du bien à l'âme là, 
vraiment! Parce que, vraiment » (Annie). 
Pour certaines répondantes, la présence d ' une communauté autochtone à proximité du 
milieu urbain peut auss i élargir leur réseau. « Fait que il y a la réserve à côté pi s il y a quand 
même beaucoup d 'Autochtones à [nom d ' une ville] » (Li sandre). 
Les étudiantes autochtones trouvent également du soutien dans le instituti ons présente 
en milieu urbain . Ce soutien de type affecti f peut être offert par les di ver profess ionnels y 
œuvrant. « Pi s le trava illeur de milieu, il m'encourage beaucoup dans me projets. Tsé c'est 
touj ours « let ' go » (Yza). 
Ce type de soutien peut également provenir d' un empl oyeur. Une des répondantes a cru 
bon de souligner le soutien important du milieu du travail : 
Je voudrais auss i mentionner que mes e mployeurs m'encouragent. Je 
travaille pour le ministère des Affaires indiennes. En fa it, j 'avais déjà 
travaillé là avant pi s sont venus me chercher quand ils ont su que je me 
cherchai que lque chose. Pis eux, quand il s m'ont rencontrée en entrevue, ma 
condition c 'était que je puisse continuer à faire mes études. Pi c'était c lair 
que mon boss il voulait encourager ce genre d ' initiati ves là chez les 
Premières Nations pi que y a llait pas me couper dans ma lancée de 
continuer mes études . Fait que il est vraiment conc iliant, je termine de bonne 
heure de travailler comparati vement aux autres (Caroline). 
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Mais selon les répondantes, il reste plu ieurs efforts à fa ire pour développer un réel 
soutien aux étudiants autochtones à leur arrivée en milieu urbain . En ce qui concerne les 
assoc iations étudiantes, les répondantes se di sent heureuses de leur existence et elles les 
considèrent importantes, mais e ll es constatent aussi que ces assoc iations ne sont pas touj ours 
adaptées aux multiples besoins des étudi ants autochtones. 
Quand je suis venue ici, pis que j 'ai vu gu ' il y ava it une assoc iation étudiante 
autochtone, je ui allée, et j ' étais trè contente de voir qu'il y avait une 
assoc iati on, il y avait un bureau, alors, quand je sui s a llée, j 'ai vu que le 
bureau était fermé, il n'y avait personne, pi s j 'ai réali sé « Oh, c'est une 
associati on, d 'accord , c'est une groupe de jeunes étudiants qui se voient de 
temps en temps . .. », pour faire des acti vités, di sons, mais c'est pas 
(Danielle) ... 
C'est la même situation dans les Centres d ' amitié autochtone, comme l'exprime une 
répondante : 
Ben, chaque Centre d'arnitié a sa réalité remarque là, ma is tsé j ' imagine, tsé 
déjà parce que j ' imagine, pour connaître Je Centre d 'amitié de [nom d ' une 
ville], c'est rien qu ' il est loin tsé, y'est pas access ible en autobus, ben, y'est 
access ible en autobus, mais tsé, je fera i pas 45 minutes en autobus pis ri squer 
de me perdre 8 fo is pour aller là tsé (Pi shum). 
4.3.5 Les ressources financières disponibles pour les étudiantes autochtones 
La poursuite d 'études postsecondaires en milieu urbain nécessite un souti en in strumental 
fort important. En effet, le soutien fi nancier pour les étudiants autochtones peut provenir du 
mili~u familial, de la communauté ou des gouvernements. 
D ' abord , certaines répondantes ont bénéficié d ' une aide financière de leurs familles. 
« Donc, mon école secondaire pri vée euh, Cégep pri vé, euh , mon pre mier bac, ça c'était 
toutes mes parents qui ont, qui m'ont aidée là, là-dedans» (Annie) . Par contre, cette situation 
est peu courante parmi nos répondantes, comme l'explique J' une d 'entre elles: « nos 
ressources financières étaient limitées dans ma famille quand même » (Caroline). 
Dans certains cas, la communauté, plus précisément Je conseil de bande, offre un appui 
fin ancier aux étudiants qui poursuivent des études postsecondaires. Cette aide financière 
offerte par le consei l de bande est un moyen de va lori ser les études dans les communautés. 
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« Parce que eux y payent pour que après tu puisses aider ta communauté avec ce que tu as 
appri s. Moi je vois cela comme cela l' aide financière qu ' il nous donnent » (Lisandre). 
P lu sieurs étudiantes ont bénéficié du soutien financier du conseil de bande. « C'est sûr qu'au 
ni veau financier ben le Conseil de bande était là, là » (Pishum) . 
Par contre, le soutien financier accordé par le conseil de bande ne fa it pas toujours 
1 ' unanimüé chez nos répondantes . Certaines se di sent sati sfaites de l' aide reçue. « Pi s moi 
cela m'aide beaucoup» (Li sandre). Cette aide semble être considérable et signi f icative pour la 
plupart de nos répondantes. « Au début ils te donnent un montant x pour l'inscription et les 
li vres fait que après il te reste pas mal d' argent » (S téphanie). 
Toutefois, une participante « aurait aimé cela avoir un meilleur soutien financier de la 
part de mon conseil de bande » (Caroline). E lle n'a pas apprécié les compli cati ons auxquelles 
elle a dû faire face pour obtenir cette aide: « J'ai auss i eu des conf lits avec mon conseil de 
bande parce que eux paya ient seulement ce qu ' il s auraient dû payer s i j 'all ais à l' école au 
Québec . . . Fait que c'est pour cela que je demandais les prêts et bourses et que j 'avais deux 
emplois l' été» (Caroline) . 
Les répondantes souhaitent également une plus grande égalité dans le soutien f inancier 
offert aux étudiants autochtones par les conseil s de bande. L 'accès à l'aide financière lors des 
études postsecondaires diffère d ' une communauté à l'autre et selon quelques répondantes, 
chaque con eil de bande établi t ses propres critères d 'admi ssibilité. « Oui , parce que c ' est un 
peu différent dans chaque communauté. Chaque conseil a comme sa méthode de pensée là pis 
euh sa méthode de faire » (Lisandre) . 
Certaines femme autochtones peuvent également compter sur l'a ide f inancière offerte 
par le programme de prêts et bourses du gouvernement du Québec. Pour ces dernières, il 
s'agit d ' un complément important à l'a ide financière offerte par le conseil de bande.« Ben au 
bac ben c ' est sûr que j 'ai demandé l ' aide fin ancière du Québec aussi. Les prêts et bourses. 
J' ai plus eu les prêts naturellement » (Caroline). Pour d 'autres, l' a ide gouvernementale 
s' avère la seule source de revenu . « Ben moi j e sui s sur les prêts et bourses fa it que le seul 
soutien financ ier que j 'ai c'est cela » (Y za). 
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4.4 IMPACT DES ÉTUDES POSTSECONDAIRES 
Comme nous l'avons vu précédemment, la poursuite d 'études postsecondaires entraîne 
l' obli gati on de quitter sa communauté, ce qui provoque évidemment un choc. Ce choc n'est 
pas que négatif pour nos répondantes, pui sque le contact avec la société québécoise aura un 
impact sur leur sentiment d 'appartenance à leur culture. 
4.4.1 Une ouverture à la société québécoise 
En effet, les participantes reconnaissent que les études en milieu urbain les ont amenées 
à être en contact avec « l' autre » et à mieux le connaître . Ell es parl ent d 'ouverture « tsé 
l' ouverture, de la connaissance parce que le autres ils t ' apportent beaucoup là » (Yza). 
Cette rencontre avec la société québécoise 'est avérée positi ve pour la plupart d ' entre 
elles et leur a permi s de créer de nouveaux liens. « La plupart de mes amies sont des 
Blanches ou des Blancs » (Stéphanie) . 
Pour nos répondantes, l' ouverture à la société québécoise signifie auss i d ' élargir leurs 
horizons et de constater l' immense potentiel d' une société qui vit et qui travaille ensemble: 
Parce qu 'on travaille ensemble, on a une hi stoire à partager, on a une hi stoire 
qui est partagée, qui est à partager j e veux dire, pi s c'est dans nos relations, 
!nuits/ Québécois, !nuits/Cri s, Inuits/Innus, Inuits/Atikameks, !nuits ... Ben, je 
pense que tout le monde devrait connaître euh, l' histoire du Québec 
(Danielle). 
4.4.2 L'appartenance à la culture 
4.4.2.1 L 'appartenance à la culture autochtone 
D' un autre côté, le fa it de poursuivre des études postsecondaires en milieu urbain a un 
impact sur l'appartenance à la culture autochtone. « Mon sentiment d'appartenance non 
même que je pen e que étant donné que cela a comme confronté que cela a été quand même 
un choc, euh je le sui s pas plus, mais je sui s plus consciente peut-être » (Caroline). Dans 
l'ensemble, les participantes s'entendent pour dire que leur sentiment d 'appartenance s'est 
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a m p l i f i é  a l o r s  q u ' e l l e s  p o u r s u i v a i e n t  l e u r s  é t u d e s  e n  m i l i e u  u r b a i n .  « D o n c  j e  p e n s e  q u e  c e l a  
l ' a  p l u s  v a l o r i s é e  p i s  e n d u r c i  l à »  ( L i s a n d r e ) .  
C e  s e n t i m e n t  d ' a p p a r t e n a n c e  e s t  m ê m e  r e n f o r c é  l o r s q u e  l e s  é t u d e s  s o n t  e n  l i e n  a v e c  l e s  
A u t o c h t o n e s .  « E n  f a i t  e u h ,  d e  p l u s  e n  p l u s ,  q u e  j e  s u i s  e u h ,  q u e  j e  s u i s  d e s  c o u r s  o u  e u h ,  q u e  
j e  f a i s  d e  l a  r e c h e r c h e  c o n c e r n a n t  l e s  . . .  j ' a p p r e n d s  e n c o r e  d e s  c h o s e s  s u r  m a  c u l t u r e .  C ' e s t  
v r a i m e n t  p l u s  a f f i r m é  q u e  j e  s u i s  I n u i t »  ( D a n i e l l e ) .  
D e  p l u s ,  é t u d i e r  e n  m i l i e u  u r b a i n  a m è n e  l e s  f e m m e s  a u t o c h t o n e s  à  ê t r e  e n  c o n t a c t  a v e c  
d ' a u t r e s  n a t i o n s  a u t o c h t o n e s .  e t  a i n s i  à  a u g m e n t e r  l e u r s  c o n n a i s s a n c e s  s u r  l e u r  p r o p r e  c u l t u r e  
e t  l e s  a u t r e s  c u l t u r e s  a u t o c h t o n e s .  P i s h u m  e x p r i m e  c e  p o i n t  d e  v u e  d a n s  l ' e x t r a i t  s u i v a n t :  
I l  y  a  u n e  a s s o c i a t i o n  é t u d i a n t e  à  l ' U n i v e r s i t é  L a v a l  q u i  m ' a  f a i t e  c o n n a î t r e  
p l e i n  d ' a u t r e s  n a t i o n s  a u s s i  t s é .  Q u a n d  t ' e s  à  M a s h t e u i a t s h ,  c ' e s t  d e s  l n n u s  
p i s  t h a t ' s  i t  l à ,  m a i s  m a i n t e n a n t  j e  c o n n a i s  d e s  ! n u i t s ,  d e s  A n i s h n a b e ,  d e s  
A t i k a m e k s ,  j ' c o n n a i s  d e s  C r i s  . . .  D e s  C r i s  q u i  v i e n n e n t  d e  l a  
S a s k a t c h e w a n  . . .  Ç a  m ' a  a m e n é e  u n e  o u v e r t u r e  à  d ' a u t r e s  c u l t u r e s  
a u t o c h t o n e s ,  p i s  t s é  e u h ,  y ' o n t  u n  s u p e r  d e  b e a u  b a g a g e  e u x  a u t r e s  a u s s i  p i s  
c ' e s t  s u p e r  i n t é r e s s a n t  d ' é c h a n g e r  m a i s  e n  m ê m e  t e m p s  t s é  o n ,  y '  a  b e a u c o u p  
d e  p a r a l l è l e s ,  t s é  e u h ,  j u s t e m e n t ,  t o u t e  l a  q u e s t i o n  d e  s e  r e t r o u v e r  e n  v i l l e  p i s  
d e  s e  r e t r o u v e r  u n  p e u  t o u t e  s e u l e  . . .  
4 . 4 . 2 . 2  L ' i m p o r t a n c e  d e  l a  c u l t u r e  e t  d e s  t r a d i t i o n s  p o u r  l e s  é t u d i a n t e s  a u t o c h t o n e s  
D a n s  l e  m ê m e  o r d r e  d ' i d é e s ,  l e s  r é p o n d a n t e s  o n t  p a r l é  d e s  é l é m e n t s  c u l t u r e l s  q u i  f o n t  
t o u j o u r s  p a r t i e  d e  l e u r  q u o t i d i e n  e t  d e  l ' i m p o r t a n c e  q u ' e l l e s  a c c o r d e n t  à  l e u r s  c r o y a n c e s  e t  à  
l a  t r a n s m i s s i o n  d e  c e l l e s - c i .  
T o u t  d ' a b o r d ,  l e  r a p p o r t  à  l a  l a n g u e  a n c e s t r a l e  e s t  i m p o r t a n t  p o u r  q u e l q u e s - u n e s .  « J e  
p a r l e  e n  i n n u ,  o u i .  F a i t  q u e  l a  g r o s s e  p l a c e  c ' e s t  l a  l a n g u e »  ( S t é p h a n i e ) .  D ' a u t r e s  s o u l i g n e n t  
p l u t ô t  q u e  l a  l a n g u e  e s t  q u e l q u e  c h o s e  q u i  s ' e s t  p e r d u e  a u  f i l  d e s  a n s  d a n s  l e u r  c o m m u n a u t é .  
« L a  l a n g u e  e s t  m o r t e  c h e z  n o u s »  ( Y z a ) .  
E n s u i t e  l e s  p a r t i c i p a n t e s  a f f i r m e n t  q u e  c e r t a i n e s  a c t i v i t é s  t r a d i t i o n n e l l e s  l e u r  t i e n n e n t  à  
c œ u r ,  c ' e s t  l e  c a s  d e  l ' a r t i s a n a t :  
Non j e travaille plus la peau pi s les perles. Fait que je fa is des mocassins, des 
colliers, des sacs . Mon prochain défi à moi et ma mère cela va être de leur 
faire chacune une robe pour aller dans les Pow-Wow. J' aime plus fa ire des 
grosses pièces parce que j 'ai sui vi auss i un cours en couture fait que j 'essaie 
d ' utili ser ce que j 'ai appri s e n couture pour faire des grosses pièces. Ma mère 
est plus petite pièce là mais ... Ce que j 'aime auss i beaucoup c'est la 
décoration. Tsé j 'aime cela travailler la broderie, travailler le perlage 
(Caroline). 
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Il y a auss i les pow-wow, des fêtes qui combinent la musique, les danses, les habits 
traditionnels, les aliments et les objets d'arti sanat autochtones. Ces fêtes ont lieu 
habituellement dans les réserves et les centres urbains partout au Canada pendant les fins de 
semaine de l'été 10. « Comme cet été il va y avoir un pow-wow comme un gros 
rassemblement. Je vais a ller voir du monde là » (Lisandre). 
Puis, le dés ir de maintenir la traditi on s'exprime par la pl ace accordée aux aînés et à la 
tradition orale. « Les aînés c'est eux qui transmettent aux jeunes leur savoir si on peut dire, 
leurs traditions et l' art de vivre, si on peut dire, comme un Autochtone ... La cuis ine ou les 
façons de faire dans le bois » (Lisandre). 
Finalement, on constate que 1' idée de la transmi ss ion de la culture, des traditions fa it 
l ' unanimité auprès des répondantes . Toutes souhaitent transmettre leur savoir-fa ire: 
Pis quand elles vont être plus grandes, moi ma mère est artisane, ma grand-
mère est arti sane, moi j e sui s arti sane ... Ben quand j 'ai le te mps, mais j 'ai les 
connaissances pour. C 'est sûr que je vais le transmettre. J' a i deux filles fait 
que ça ça va être une chose que j e vais transmettre (Caroline). 
Elles souhaitent auss i transmettent leur langue « Surtout la langue, t é, parce que . . . je 
vais avo ir des enfants un moment donné, pis je vais travailler pis tsé, ça prend l' inuktitut, ça 
prend ça là, il faut bien le parler, pour pouvoir le transmettre » (Annie) . 
4.5 LA NATURE DE L'IDENTITÉ AUTOCHTONE 
En raison de l' origine de leurs parents, plus de la moitié des répondantes disent porter 
une double identité. E lles sont issues d' un parent autochtone et d ' un parent non autochtone et 
10 Encyclopédi e canadi enne. 
73 
ce statut de métisse est une composante identitaire importante pour e lles. « Dans le fo nd , moi 
j 'ai, j 'ai comme deux bagages culturels » (Annie). « Ben tsé, moi, mon identité j e suis une 
méti se, mais bon je ne suis pa reconnue comme une méti sse je sui s une Autochtoné à part 
entière. Moi, mon identité, c ' est je suis Autochtone et je viens du Lac-Saint-Jean » 
(Li sandre) . La majorité des répondantes sont fi ères de leur identité autochtone. « Tsé j e suis 
fi ère de dire d 'où je viens et qui je sui s » (Lisandre) . 
E lles se défini ssent comme des femmes, autochtones ou métisses, qui vivent en milieu 
urbain et qui sont en contact avec d 'autres cultures . Leur identité est une combinaison de leur 
identité autochtone et de leur statut d ' universitaire. « Je me sens vraiment auss i comme une 
personne qui apprutient à une culture euh, large, québécoise. J 'appartiens à une co ll ecti vité, 
auss i, qui est fi ère d 'être québécoise » (Danielle). Elles se considèrent comme des étudi antes 
ayant une spécificité. « Je veux dire, oui , je sui s une uni versitaire, mais je suis une 
uni versitaire autochtone » (Li sandre). 
4.6 L'ARTICULATION DE LA TRADITION ET DE LA MODERNITÉ 
Ces femmes autochtones, qui font des études postsecondaires, ont donc un côté 
traditionne l malgré le fait qu 'elles habitent en mjli eu urbain . Elles arri vent à se définir en 
tenant compte de ces deux dimensions . Mais comment font-ell es pour combiner ces deux 
réalités ? 
Les répondantes croient d 'abord que la traditi on et la modernité ne ont pas à l' opposé 
l'une de l' autre: « Tsé y' en a beaucoup que c'est la traditi on la modernité d ' un bord mais tsé, 
au contraire j ' pense que, plus tu vas les mj xer, plus tu vas l' intégrer pis tsé on .. . Une culture, 
c ' est vivant faque tsé, si t ' a laisse là, a va mourir tsé, fa ut que t'a réinvente, faut que tu , t 'a 
changé » (Pi shum). 
Certaines croient même que leurs études créent un lien entre la traditi on et la modernité: 
« Ben c'est important, dans un grand sens pour moi, le fait que j e deviens anthropologue, et 
je suis euh , à la recherche concernant ma culture euh, inuite et auss i je parl e inuktitut euh, 
c'est mon lien avec ma famille euh, et je suis souvent dans le Nord » (Danielle) . 
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Les étude po tsecondaires représentent un monde de connaissances parmi d ' autres. 
« Moi j ' ai appris un aspect là, de la vie, qui est euh , les études euh, dan une uni versité, mais 
c'est pas grand-chose là. J' ai tellement d ' autres choses à apprendre » (Annie). La culture 
autochtone constitue un autre système de connaissances tout au si nécessaire, selon les 
participantes. 
D 'après ce témoignages, on peut conc lure que le fait de voul oir conserver une parti e 
importante de sa culture est un choix personnel et démontre une volonté d ' être proche de sa 
culture: « ben il faut, ça prend des efforts pour conserver sa culture, surtout quand tu vis en 
milieu urbain , loin de ta communauté toute ça, il faut vraiment faire de efforts » (Annie). 
4.7 DES DISTINCTIONS ENTRE LES COMMUNAUTÉS AUTOCHTONES 
Comme on le sait, les communautés autochtones se retrouvent un peu partout sur le 
territoire québécois. Cette dispersion et la di stance qui sépare parfois les communautés les 
unes des autres amènent les répondantes à croire que chaque communauté est unique. « On 
est te llement toutes différents. On est te llement pa pareil s » (Yza). Pour e lles, chaque 
communauté a sa propre histoire et es propres façons de faire. « Cela dépend de chaque 
communauté de comment leur mentalité es t » (Li sandre) . 
TI ex iste même une di stinction entre les communautés qui sont à prox imité du rnilieu 
urbain et celles qui ont davantage isolées. 
En fait, la situation scolaire des Autochtone des communautés serait influencée par le 
facteur de l' éloignement. Selon Yza, « il y a beaucoup plus de graduation quand tu es proche 
d ' un milieu urbain que quand tu es éloigné ». 
Si on a peut-être des meill eures qualités de vie que tsé, des communautés 
plus é loignées, c'est parce qu ' on a accès à des ressources plus proches, on 
peut a ller se faire une belle épicerie, avec des beaux produits frais à côté à 
[nom d ' une ville], pi s qu 'on a un hôpital proche, pis un aréna, pi s (Pi shum). 
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4.8 DES MOYENS ET DES SOLUTIONS POUR CONTRER LE DÉCROCHAGE 
SCOLAIRE ET AMÉLIORER L'ACCÈS AUX ÉTUDES POSTSECONDAIRES 
CHEZ LES AUTOCHTONES 
Pour conc lu re les entretiens, les répondantes ont décrit les mesures qm sont 
présentement mises en place pour encourager la poursuite des études et pour contrer les 
difficu ltés scolaires chez les étudiants autochtones. Puis, elles nous ont fait part de leurs 
suggestions pour favoriser l' accès aux études postsecondaires. 
4.8.1 Mesures mises en place pour soutenir les études postsecondaires 
Tout d'abord, des mesures favo risant les études post econdaires ex istent dans la plupart 
des communautés autochtones. Depuis que la gestion de l' éducation a été transférée aux 
communautés, quelques programmes ont été développés. Ce1taines communautés travaillent 
à maintenir ouvertes les écoles secondaires de leur territoire. « Au moins, le secondai re tu es 
encore dans la communauté tsé » (S téphanie). De plus, le responsables des écoles tentent 
d ' insérer des dimensions culturelles à leurs programmes : 
Ouais, mais qui font euh, qui font vraiment beaucoup, pi s aussi, en tout cas, 
au Nunavut, ils insèrent aussi beaucoup des affaires culturelles, comme en 
éducation physique ou des choses comme ça . .. Tsé, il s vont aller apprendre 
euh, à chasser, ou tsé, partir avec le groupe en expédition, des choses comme 
ça. Il s essaient d'intégrer pour que ça soit intéressant là. Je pense qu ' il y a 
des effo1ts de fait pareil là .. . pour tsé ... Par exemple, au secondaire, ils font 
ça pour garder les jeunes motivés (Annie). 
Diverses initiati ves visent à développer une fierté et des intérêts chez les jeunes. C'est le 
cas de la « wapikoni-mobile », une unité motori sée qui se déplace avec du matériel de studi o 
de montage et qui permet aux jeunes Autochtones de réaliser des projets 
cinématographiques : « Je pense que comme la wiki -mobile tsé ça été quelque chose de super 
positif dans les communautés pi s tsé qui a donné une pri se de pouvoir de plein de jeunes par 
un moyen pis tsé, faut continuer ça tsé faque ... C'est des innovations comme ça qui faut 
valoriser là faque » (Pishum). 
En milieu urbai n, plusieurs uni versi tés ont développé des programmes d 'études sur les 
questions autochtones. « Comme l'Uni vers ité Laval astheur tu as des études autochtones 
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c'était écrit et c'est là que je l'ai vue. Il y a pl ein de choses comme cela qui t'encourage à y 
aller » (Yza). De plus, les associati ons étudi antes autochtones tentent de rejoi ndre les 
étudi ants de ni veau postsecondaire . Ces mesures visent l' adaptation des Autochtones en 
milieu urbain ainsi que le développement de programmes spécifiques pour répondre aux 
besoins des communautés. « Il s ont euh, par exemple euh, à Montréal, au Cégep euh , John 
Abbott, il y a un an, il y a un programme d ' un an pour les étudi ants inuits qui arri vent pour la 
première fois , pour apprendre » (Danielle). 
4.8.2 Suggestions des participantes 
Les répondantes ont proposé plusieurs mesures qui pourraient être mi ses en pl ace dans 
les communautés et dans les milieux urbains pour améliorer l'accès aux études 
postsecondaires. L 'ensemble des suggestions se regroupent sous quatre pi stes : 1) informer et 
sensibili ser davantage les jeunes dans les communautés 2) développer des intérêts chez les 
jeunes 3) mettre en place davantage de programmes d ' intégrati on, de mise à ni veau et de 
soutien pour les étudiants autochtones en milieu urbain et 4) favoriser les contacts entre les 
jeunes Autochtones et le milieu urbain . 
4.8.2.1 Informer et sensibiliser davantage les jeunes dans les communautés 
Selon les participantes, les jeunes de communautés ont besoin d'être mieux informés 
sur les différentes opportunités de carrière qui s'offrent à eux. Les programmes courts tels 
que les diplômes d 'études professionne lles (DEP) devraient être davantage mi s de l'avant. 
« C 'est ça, je trouve qu ' on ne valorise pas assez, les DEP tsé, on a besoin full de main-
d 'œuvre là » (Pishum). 
De plus, la poss ibilité d 'obtenir une aide financière du conseil de bande lors de la 
poursuite d 'études secondaires devra it être mieux publicisée. Finalement, les jeunes devraient 
être sensibili sés aux répercussions de la grossesse à l' adolescence et aux conséquences de la 
consommation d 'alcool et de drogue. « Pis euh, faire plus de sensibili ation aussi, tsé au 
ni veau des femmes qui ont des enfants très jeunes, tsé au secondaire, fa ire plus attention pis, 
aie ton bébé au moins après le secondaire là tsé » (Annie). 
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Pour ce faire , les répondantes proposent de valori ser les modèles, les personnes qui ont 
réuss i leur parcours scolaire : « plus euh comme valori ser les modèles. Pis comme vraiment 
les présenter pi s humm » (Li sandre). 
4.8.2.2 Développer des intérêts chez les jeunes 
Les répondantes estiment qu ' il est important que les jeunes développent des intérêts 
dans le domaine des arts. « Je pense qu ' il faudrait des ateliers de ... mettons le théâtre cela 
serait vraiment le fun. Comme un cours de théâtre au secondaire. Je pense que cela aiderait 
beaucoup les jeunes à poursuivre leurs études, au moins finir le secondaire» (Stéphanie). Le 
intéresser aux acti vités traditionnelles est aussi une avenue intéressante à explorer se lon les 
répondantes : «Et pour moi , c'est auss i de valoriser, de continuer de valoriser ces euh , ces 
valeurs culturelles, la chasse, euh , la couture, les capac ités de survivre dans le Nord, 
comment fa ire un igloo. Ça c'est des choses très importantes pour les [nom des membres 
d ' une nation] en ce moment » (Danie lle). 
4.8.2.3 Mettre en place davantage de programmes d'intégration, de mise à niveau et de 
soutien pour les étudiants autochtones en milieu urbain 
En milieu urbain, il semble que la présence d ' un soutien à l' intérieur de l' instituti on 
scolaire favorise l'adaptation et la réussite scolaire. Ce soutien peut prendre la forme d ' un 
programme ou de services offerts aux étudiants autochtones : 
Moi j 'ai fait partie de 1 'association des étudi ants des Premières Nations de 
l'Uni vers ité Laval et c'était un des premiers mandat qu 'on se donnait au 
cours de cette année- là . .. De développer des outils pour que les étudiants qui 
arrivent de loin se reconnaissent tsé. Ce qu 'on avait comme objectif c'est un 
d 'avoir un local pour les étudiants autochtones pour qu ' ils puissent se 
retrou ver (Caroline). 
D 'ailleurs, les institutions scola ires devrait développer de programmes de français de 
base, étant donné le niveau de français plutôt faible des étudiants autochtones lorsqu ' il s 
arrivent en milieu urbain . À ce propos, Yza raconte une initiati ve prise par son in stituti on 
scolaire : « Fait que il a rencontré la direction et les profs de français avec vraiment une 
équipe experte pi s là il a dit il faut faire un programme d ' intégration pour eux-autres. Un 
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genre de rni e à ni veau avant la mi se à ni veau. Spécifique aux autochtones et aux étudiants 
interculturels » (Y za). 
Il sera it aussi intéressant de mettre en place un service de gardiennage pour le femmes 
autochtones qui poursui vent des études postsecondaires et qui ont des enfants : « On se disait 
vu qu 'on est beaucoup de femmes à étudier et que plusieurs ont des enfants, ben on pourrait 
peut-être essayer de se faire un service de gardi enne tsé . Fait qu 'on essayait de mettre des 
idées comme cela en place pour se structurer et aider ceux qui arrivent » (Caroline) . 
4.8.2.4 Favoriser les contacts entre les jeunes Autochtones et le milieu urbain 
Pour plusieurs participantes, il emble évide nt que les jeunes Autochtones doivent être 
davantage en contact avec Je rrulieu urbain . En fa it, plusieurs ont insisté sur l'importance de 
ortir de la communauté : 
Tsé des fois, on valorise beaucoup de donner service sur communauté mais 
je peose que c'est important aussi un moment donné dans la vie de quelqu ' un 
qui a grandi sur communauté de, y faut qu ' il sorte aussi pour vo ir c'est quoi 
en dehors de la réserve là, pi s tsé, en dehors de la réserve, en dehors de 
l'environne ment immédiat, ça fait du bien de vivre un genre de choc culturel 
(Pi hum). 
Une répondante croit te llement à la nécess ité de sortir de la communauté qu 'elle propose 
d 'abolir les polyvalentes dans les communautés afin d 'obliger les jeunes étudiants à connaître 
le milieu urbain : 
Bon abolir les polyvalentes sur les réserves. Ça c'est clair net et précis moi 
j ' ai une opinion grosse comme le bras là, mais il faut que les jeunes vo ient 
d ' autres choses. Faut qu ' ils ouvrent leurs hori zons. Faut qu ' il s se di sent que 
c'est poss ible de vivre sans violence, c ' est poss ible de vivre sans drogue ces 
affaires-là (Yza). 
Toutefois , la réalité est un peu différente chez les !nuits. Une répondante inuite croit 
qu ' il serait avantageux que l'éducation pour les !nuits pui sse se faire dans le Nord afin que 
les étudi ants puissent demeurer parmi les leurs, la distance le séparant des milieux urbains 
étant trop importante. Le fait d 'avo ir de in tituti ons scolaires de niveau postsecondaire dans 
le Nord permettrait aux jeunes de ne pas trop s'éloigner de leur communauté . « Je pense que, 
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pour moi, qu 'est-ce que je vois dans le long terme, c'est que pour que les étudiants, qui sont 
actue llement dans le Nord , ne soient pas obligés de partir de leur communauté » (Danielle). 
L 'ensemble des propos exposés dans ce chapitre permet d 'avoir une vue globale de la 
réalité des femmes autochtones qui poursuivent des études postsecondaires . Nous avons tenté 
de traduire le plus fidèlement poss ible la pensée des répondantes . Nos données sont 
maintenant organisées et elles seront revues à la lumière de notre cadre théorique dans le 
chapitre sui vant. 
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CHAPITRE V 
ANALYSE DES RÉSULTATS 
Le chapitre précédent a présenté les résultats de 1' étude portant sur 1 'éducation 
postsecondaire chez le fe mmes autochtones. Dans ce chapitre, il sera d'abord question de ce 
que la littérature dit ur le sujet en lie n avec le propos des répondantes. 
Rappelons que l'objecti f général de cette recherche est de dégager l' influence du 
système d 'oppress ions entrecroisées sur le parcours des femmes des Premières Nations qui 
font ou qui ont fa it des études postsecondaire . Les objectifs spécifiques, quant à eux , sont 
d' explorer les événements déterminants de leurs parcours, de comprendre les enj eux liés à 
l'articul ation de la traditi on et de la modernité et de déte rminer le rôle du soutien socia l. 
T out d ' abord , il faut préciser que la littérature a insi que les répondantes insistent sur le 
fait qu ' il faut tenir compte de la situation géographique des communautés autochtones sur le 
territoire québécois. Les communautés sont parfo is é loignées les une de autres et e lles 
appartiennent à di verses nations, ce qui rend chaque communauté unique. « Les 11 nations 
sont différentes les unes des autres. De fait, à l' intéri eur d ' une nation, vo ire d ' une 
communauté, le mode de v1e, J'utili sation de la langue et la situation économique des 
me mbres peuvent varier beaucoup » (Secrétariat aux affaires autochtones, 201 0) . Chaque 
communauté a un vécu différent en ce qui concerne les contacts avec le « Blancs ». Par 
exemple, le Régime des Pensionnats indiens n' a pas eu le même impact dans toutes les 
communautés. D 'ailleurs, quelques répondantes ont affirmé que les communautés les plus 
é loignées des milieux urbains vivent un iso lement plus grand . La gestion du conseil de bande 
est égale ment différente d ' une communauté à l'autre et, selon certaines répondantes, l'accès 
aux études post econdaires dans une communauté dépend de ce facteur. En somme, il est 
diffici le de générali er lorsqu 'i l est question des A utochtones du Québec. Certaines réalités 
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scolaires touchent l' ensemble des communautés, mais il faut garder en tête l' unicité de 
chacune d 'entres elles. 
5.1 L'ÉDUCATION DANS LES COMMUNAUTÉS AUTOCHTONES DU QUÉBEC 
Les écoles des communautés autochtones sont les premj ers rrulieux de scolari sation de 
nos répondantes et leur fo nctionnement suscitent bien des réacti ons. Quand il est questi on de 
ces écoles dans la littérature, on y déplore l' absence de dimension culturell e autochtone, 
l'utilisati on de modes d 'apprenti ssage formels qui sont en rupture avec la traditi on 
autochtone et le peu de pl ace accordée à l' apprentissage de la langue ancestrale au profit du 
français (Gauthier, 2005) . Ce même auteur ajoute que les écoles qui sont gérées par les 
communautés de même que les autres institutions sco laires du ystème d 'éducation du 
Québec ne sont pas adaptées aux étudi ants autochtones. De leur côté, les répondantes 
nuancent ces propos . D'abord , e lles reconnaissent la pertinence d ' un système éducatif de type 
formel dans les écoles de communautés. E ll es sont d'avis que l 'éducation à l' image de la 
société québécoise est nécessaire pour accéder aux études postsecondaires et pour faire sa 
place dan la société actuelle . Contra irement à ce qu ' affirme Gauthier (2005), les répondantes 
constatent que l' apprenti ssage de la langue ancestrale au primaire et au secondaire se fait au 
détriment de la maîtri se du français . Ainsi, l'accès aux études postsecondaires s ' en trouve 
complex ifié. Il exjste déj à un fossé entre les écoles des communautés et les instituti ons 
postsecondaires des « Blancs » et les di ffi cultés au ni veau de la maîtrise du français 
contribuent à élargir ce fossé. De plus, les répondantes dénoncent tout particulièrement le 
contenu du cours d ' hi stoire du rruni stère de l'Éducation lorsqu ' il y est question de l' hi stoire 
des peuples autochtones. Dans les cours d ' histoire du Québec et du Canada, le di scours sur 
les Autochtones es t bi aisé et entretient l' ignorance et les préjugés de la populati on. 
Par ailleurs, les répondantes in sistent sur l' importance des connaissances axées sur les 
apprenti ssages culturels traditionnels et sur la transmiss ion orale de la langue ancestrale. 
Conscientes que la langue est le princ ipal vecteur de la traditi on; toutes souhaitent ardemment 
préserver leur langue et la transmettre à leurs enfants. De son côté, Bourque (2004) considère 
que la préservation de la langue chez les peuples autochtones s ' in scrit dans un enjeu plus 
grand , celui du maintien de la culture. Bien entendu , les instituti ons scolaires des 
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communautés sont les gardiennes de la langue, mais d ' autres initi ati ves peuvent être mi ses en 
place dans les communautés pour valori ser davantage la langue ancestrale et pour la 
préserver. Cependant, les participantes estiment que l'apprenti ssage de la langue ancestrale 
ne devrait pas se faire au détriment de l ' apprenti ssage du français, sinon ce sont les étudiants 
autochtones qui accuseront un retard dans la poursuite de leurs études. 
5.2 LA RÉSOLUTION DE LA TENSION ENTRE TRADITION ET MODERNITÉ 
Le proje t de poursUi vre des é tudes postsecondaires pour les Autochtones touche la 
dimension culturelle. À travers ce projet tout à fait moderne, les répondantes doivent se 
positionner sur la faço n dont elles vont intégrer leur culture et leurs traditions à leur nouvelle 
réalité urbaine . C'e t ce que, dans notre cadre théorique, nous avons nommé la résolution de 
la tension entre tradition et modernité. 
Pour Ogbu (cité dans Bourque, 2004) et Berry, la résoluti on de la tension entre tradition 
et modernité pour un individu se base essentiellement sur deux enjeux. Premièrement, par la 
présence ou J' absence d ' une volonté de maintenir l' héritage et l' identité culture lle de la 
communauté. Pour nos répondantes, cette identité culture lle peut être maintenue en pratiquant 
des ac ti vi tés traditi onnelles, en parlant la langue, en fréquentant des pairs autochtones ou en 
veill ant à la transmiss ion de la tradition aux générations suivantes . Deuxièmement, e lle 
s'exprime par la recherche ou le refus de contacts entre les groupes cu lturels, dans ce cas-ci 
entre les « Blancs » et les Autochtones (Bourque, 2004). Dans ce domaine, les participantes 
ont tissé des nouveaux li ens et elles vo ient tous les avantage d ' une ociété unie . Ce deux 
enj eux sont de bons indicateurs de la réussite scolaire et de la poursuite d 'études 
postsecondaires. 
Mais comment les étudiantes autochtones font-elles pour coordonner la tradition et la 
modernité dans leur quotidien? En contexte d ' accu lturati on, comme c'est le cas pour les 
étudiantes autochtones qui quittent leur communauté pour poursuivre des études 
postsecondaires en mi li eu urbain , Berry ( 1989) parle des stratégies d 'acculturation sui vantes : 
l'assimilation, l'intégrati on, la séparation , la margina li ation et l' individualisme. La stratégie 
privilégiée par les répondantes est l' intégration . Bourhis la définit de la manière sui vante: 
-------- ----------------------------
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« La stratégie d ' intégration refl ète le désir de maintenir les caractéri stiques essentie lles de sa 
culture d ' origine tout en adoptant certains aspects de la culture de la majorité d 'accue il » 
(Bourhis et al., 1998, p. 27). Les parti cipantes accordent une importance fondamentale à leur 
culture, mais e lles sont conscientes de la nécess ité, des bienfaits et des impacts de l' éducation 
dans la société actue lle. A lors que certaines fe ront du milieu urbain leur li eu de résidence 
après leurs études, toute demeure ront liées de manière profonde à la culture autochtone . Une 
seule étudi ante a choisi la stratégie de l'indi viduali sme. Il s'agit de la stratégie par laquelle un 
individu se dissocie à la fo is de sa culture d 'ori gine et de celle de la société dominante parce 
qu ' il se définit en tant qu ' indi vidu et non par son appa1tenance culturelle (Bouhri et al. , 
1997). Cette répondante se présente comme une personne unique ayant un travail , habitant 
une ville et partageant sa vie avec un conjoint et un bébé. E lle ne s' identifie pas d 'emblée 
comme Autochtone, mais plutôt comme un indi vidu ayant différents rôles sociaux . 
Par ailleurs, la typologie d ' Ogbu touche au caractère exceptionnel des membres d ' une 
minorité dite « invol onta ire » qui réuss issent dans le systè me scolaire de la soc iété 
dominante. Se lon cet auteur, cinq profil s sont possibles : les assimilateurs, les émissaires, les 
réguliers, les ambivalents et les alternateurs (c ité dans Bourque, 2004). Aucune de nos 
répondantes ne coJTespond aux profil s assimilateurs et ambivalents. Les profils alternateurs 
et réguliers sont ceux qui se rapprochent le plu des profil s des répondantes. Les alternateurs 
sont des personnes qui s'ajustent sans s ' assimile r. On peut dire que ces personnes jouent 
se lon les règles du système. Quant aux réguliers, il s sont bien intégrés dans leur culture mais 
sans en adopter toutes les normes (Bourque, 2004). En somme, les répondantes tiennent à 
conserver des é léments de leur culture tout en étant fières de poursuivre leurs études 
postsecondaires chez les « Blancs ». Les nuances des profils parfoi s délicates et le fait que la 
typologie s'applique aux communautés immi grantes et non-spécifiquement aux Autochtones, 
rend diffic ile le c lassement des répondantes dans la typologie d ' Ogbu. 
Bref, les répondantes sont à la frontière de deux cultures; celle qui leur est familière et 
qui leur est imp01tante et ce lle qui les amène vers le monde moderne et vers l'actua li ati on de 
soi. Toutefois, les répondantes ne mettent point les deux cultures en opposition. Pour e lles, la 
tradition et la modernité forment un tout dynamique et inséparable. La tradition et la 
modernité se conjuguent pour construire leur nou velle identité . Une identité qu ' e lles 
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qualifient d 'autochtone moderne et cette identité est un apport de cette étude. Ce profil 
n ' existe pas dans le modè le de Berry, 111 dans la typologie d 'Ogbu pui sque leurs théori es 
opposent la tradition et la modernité. 
5.3 LA PRÉSENCE DE MODÈLES POUR LES ÉTUDIANTES AUTOCHTONES 
Avant même le début des études postsecondaire , plu ieurs personnes significati ves à 
l' intéri eur des commun autés se sont impliquées dan l' éducati on des jeunes Autochtones, ce 
qui fait appel à la notion de modèles dans la littérature . Tout d 'abord , la présence ou 
l' absence d ' un ou de plusieurs modèles à l'intérieur de la famille d ' un étudiant autochtone 
influencera it son parcours scolaire (M alatest, 2004) . De leur côté, les parti cipantes sont f ières 
de nommer les me mbres de leur famille qui ont fait des études postsecondaires. Ces modè les 
familiaux les ont influencées et moti vées dans la poursuite de leurs études. Le fait d 'avoir un 
modèle familial est certes aidant, mais le fait de ne pas avo ir de modèle au sein de sa famille 
n'empêche pas la poursuite d 'études postsecondai res. Quelques étudi antes ont quand même 
poursui vi des étude , malgré l' absence de modèle . 
Se lon la typologie de Vi nette ( 1996), le vécu scolaire des pare nts a une influence, 
pos iti ve ou négative, !)Ur les études de leurs enfants. Vinette ide ntifie aussi des types de 
parents. Dans la pré ente étude, on retrouve plutôt des parents réformateurs et des parents 
décrocheurs. Les parents réformateurs sont des personnes qui ont fait des études et qui ont un 
emploi . Ces parents peuvent être des modèles pour leurs enfants. Alors que les parents 
décroch.eurs, se soucient peu des études de leurs enfants et demeurent à distance de leur 
parcours scolaire. La majorité des répondantes ont eu à composer avec des parents 
décrocheurs. Certains parents manquaie nt d ' intérêt envers les études de leurs enfants et ont 
eu peu de contacts avec leurs enfants Pourtant les répondantes di sent n'entretenir aucune 
rancune face à l'attitude de leurs parents et déclarent avo ir eu d 'autres sources de motivati on 
scolaires, nota mment le dés ir d 'aider et de redonner à leur communauté. 
Bien entendu, les en eignants autochtones dans les écoles de communautés peuvent 
également j ouer le rôle de modèles. Selon Bourque (2004), la présence et le soutien adéquat 
d 'enseignants autochtones sont des facteurs favorisant la réussite scolaire. Plusieurs 
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répondantes ont été conseill ées et influencées par des enseignants. Ces dernie rs ont j oué le 
rôle de modè le au même titre que des parents et ont inc ité certa ines étudiantes à poursui vre 
des études postsecondaires. 
Les aînés sont eux auss i des modèles potentie ls pour les étudiantes autochtones. Dans le 
domaine de l' éducation , les aînés o nt un rô le important à j ouer. En fait , la présence et le 
soutien d ' un aîné, par exemple, pour l'aide aux devoirs, favoriserait la réussite scolaire 
(S tatistique Canada, 2001 ) . Mais pour les parti cipantes, les aînés ne sont pas des modè les 
directement liés aux études, il s sont plutôt des pe rsonnes significati ves qui peuvent leur offrir 
l'enseignement scolaire et des traditions . Pour e lles, les aînés sont les gardiens des traditions 
et surtout les responsables de la transmi ss ion de la langue et du savoir. Il s ne sont pas en lien 
direct avec les écoles des communautés. 
Bref, on constate que les modèles j ouent un rôle important dans le domaine de 
l'éducation chez les Autochtones. Pour les étudi antes et les communautés, la présence de 
modèles est valori sée et bénéfique. D ' ailleurs que lques répondantes se considèrent elles-
mêmes comme des modèles pour leur communauté. 
5.4 LES DIFFICULTÉS FINANCIÈRES DES ÉTUDIANTES AUTOCHTONES 
Lors de la poursuite d 'études postsecondaires, l'aspect financier devient un enj eu capital 
pour les Autochtones. Dans notre revue de littérature, les difficultés financières sont apparues 
comme un facteur di ssuas if à la poursuite des études postsecondaires. La Fondati on 
canadienne des bourses du millénaire mentionne que « le manque de ressources financières 
apparaît l'obstacle le plus sérieux à la réali sati on des aspirations scola ires des étudiants 
autochtones » (Fondation canadienne des bourses du mill énaire, 2005 , p. 4) . 
Toutefois, les résultats de cette étude ne concordent pas avec ces allégations. La plupart 
des répondantes déclarent bénéficier du soutien financier du conseil de bande. Selon e lles , ce 
soutien est considérable et répond à leurs principaux besoins. De plu s, certa ines parti cipantes 
bénéficient du programme de prêts et bour e du gouvernement provincia l qui s ' ajoute à 
1' argent reçu du conseil de bande . Contrairement aux étudiantes non-autochtones, les 
étudiantes autochtones peuvent bénéfic ier de deux formes de soutien financier; so it celui du 
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conseil de bande et celui du programme de prêts et bourses. Cependant, quelques étudiantes 
ont dû travaille r pendant leurs études, malgré ce soutien financie r. Par a illeurs, on dénote 
certaines contradictions en ce qui concerne l' obtention du soutien fin ancier du conseil de 
bande. Les résultats que nou avons obtenu vont dans le même sens que la litté rature à ce 
sujet. Se lon la Fondation canadienne de bour e du millénaire (2004), seul s les Autochtones 
inscrits au Regi tre des Indiens de mê me que ceux vivant dans une communauté peuvent 
bénéfici er d ' un souti en fin ancie r. Une répondante a affirmé n' avoir pu bénéfi c ier d ' une a ide 
financière, parce qu 'elle habita it en milieu urbain avant de commencer ses études 
postsecondaire . Une autre nous a raconté les diff icultés qu 'elle a rencontrée pour obtenir 
l' aide d ' un programme offert à l' ex téri eur de la province de Québec. En fa it, chaque conseil 
de bande a la légitimüé_de gérer et d' impo er ses propres critè res en ce qui a tra it à l'aide 
financ ière, ce qui peut restreindre l' accès à certa ins profil s d ' étudiants (Fondation canadienne 
des bourses du millénaire, 2004). 
M algré tout, nos parti c ipantes sont sati sfa ites de l'aide financière qu ' e lles ont reçue ou 
qu 'elles reçoivent . L ' aide financière accordée à une étudiante autochtone lui permet de 
poursui vre des études postsecondaire en milieu urbain . Même si la Fondation canadienne 
des bourses du milléna ire menti onne l' impact de di ffi cultés f inancières au ni veau de la 
poursuite des études, l'aide f inancière offerte par le conseil de bande représente une 
opportunité supplé mentaire dont ne peut profiter un étudi ant « blanc » qui arri ve d ' une région 
éloignée. 
5.5 QUITTER LA COMMUNAUTÉ POUR LA VILLE 
M ais, il n 'y a pas que l'aspect fin ancier à con idére r quand on envisage la poursuite des 
études postsecondaire , il faut auss i quitter sa communauté. Se lon Gauthier (2005), 
« quelques-uns visent l' éventue l métier pour lui -même, mais d 'autres planifient littéralement 
de déguerpir du village; les études po tsecondai res et le métier devenant le sauf-conduit pour 
la sorti e ». Les répondante sont conscientes de l'environne ment soc ial et économique 
souvent di ffic ile qui règne dans les communauté autochtones . C ' e t cette luc idité qui les 
pousse à voul oir fa ire des études pour aider les leurs, obtenir un bon emploi, bri ser la 
transmi ss ion familiale de la pauvreté et se mettre à l'écart de la violence et des problèmes de 
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consommati on d 'alcool et de drogue. Certa ines souhaitent quitter leur communauté, ma1s 
dans l'ensemble les multiples motivati ons di vergent des propos de G authier. 
Pour la plupart des répondantes, l'événement marquant de leur parcours scolaire est le 
mo ment où e lles ont dû quitter leur communauté . Les premiers mois, vo ire la première année 
en milieu urbain représentent une péri ode diffi c ile, un choc culture l. 
La poursuite des études représente pour les répondantes un projet moderne paradoxal, 
« dont le contenu et la ra ison d'être seraient de restaurer l'équilibre tradi tionne l » (Collin , 
2004, p . 492). C ' est un projet mode rne parce qu ' il démontre la vo lonté des répondantes de 
s' insérer dans la société québécoise et d 'y j ouer un rôle . C'est auss i un projet « paradoxal » 
parce que les raisons qui les ont poussées à poursui vre des études sont en lien avec leur vécu 
dans leur communauté et leur dés ir d 'aider la cause des Autochtones. 
5.6 FEMMES AUTOCHTONES, IDENTITÉ ET ÉDUCATION POSTSECONDAIRE 
Ce projet « moderne » paradoxal est au cœur de l' identité des répondantes. Dans la 
litté rature, deux auteurs ont retenu notre attention en matière d ' identité e t de réuss ite scolaire. 
T out d 'abord , Bourque (2004) déclare que l' intégration harmonieuse des identités 
maj oritaires et traditi onne lles agira it comme facteur de protection chez un é lève. Cela se 
vérif ie chez les répondantes; leur projet d ' études vient toucher une importante dimension de 
leur identi té en ce qui concerne leur faço n de coordonner leur côté tradi tionnel et leur 
ouverture à la modernité . Plusieurs partic ipantes intègrent ces « deux côtés », ce fa isant, leur 
identité devie nt plus fo rte et plus actuali sée. Il est frappant de vo ir à quel point e lles 
démontrent une ouverture à la culture québécoise et un besoin du contact avec « 1' autre ». 
Pour Z immerman ( 1998), c'est plutôt le fait d 'avoir un sens profond de l'identité 
autochtone qui mènerait à la réuss ite scolaire . Dans l' ensemble, les répondantes sont fières 
d 'être autochtones. Plus souvent qu'autrement, leurs études sont en lien avec les 
Autochtones. E lle e penchent sur les réalités autochtones en ayant un profond désir de 
redonner à leur communauté et au peuple autochtone . Une seule parti c ipante a fa it de ses 
études un projet qui n'est pas en li en avec les Autochtones. T outefois, cette partic ipante 
travaille aujourd ' hui pou.r un organi sme autochtone. 
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Bourque (2004) et Larose (200 1) vont dans le même sens, mais parlent plutôt de fac teurs 
de risque et de protec ti on. À cet égard , les propos des répondante ont plutôt mitigés . 
Effecti vement, chacune de ces fe mmes fa it preuve d ' une bonne capac ité d ' adaptati on, un 
fac teur de protection se lon Bourque (2004) . Même si les premiers mois et même les 
premières années hors de la communauté ont été plus difficiles, plusieurs répondantes ont 
compté sur elles-mêmes. L ' adaptati on au milieu urbain sembl e être une conditi on essenti e ll e 
à la réuss ite scolaire et un incontournable pour les étudi ants autochtones. C'est pourquoi, à 
l' unanimité, e lles confirment la nécessité d ' avo ir du soutien en milieu urbain . 
5.7 UN SYSTÈME D'OPPRESSIONS ENTRECROISÉES 
L 'environnement difficile des communautés autochtones touche parti culièrement les 
femmes et les répondantes y ont été confrontées. Le système d 'oppressions entrecroisées est 
le concept central de cette recherche. Il s'agi t ic i de mieux comprendre l'oppress ion de genre, 
ethnique et de classe et de dégager l' impact que cette oppress ion a pu avo ir sur les 
répondantes. 
D ' entrée de jeu, on constate que les femme autochtones vivent encore auj ourd ' hui une 
oppress ion de genre. Les répondantes de même que la littérature dénoncent la Loi sur les 
Indiens parce qu 'elle di scrimine les fe mmes autochtones. « C'est dans ce contexte pa1t iculier 
que s' insta lle une di scrimi nati on systémique envers le femmes autochtones» (Audette, 
2006, p. 1). De plus, il y a l' omniprésence de la vio lence envers les femmes et le fa it que 
celles-c i disposent de très peu de pouvoir décisionnel dans leur communauté. La 
monoparentalité et les grossesses précoces sont aussi significatives dans les communautés 
autochtones du Québec. Bref, nos parti c ipantes sont conscientes de ces oppressions bien 
qu ' e lles ne les vivent pas directement. 
Par contre, plusieurs répondantes ont parlé d 'oppress ion ethnique et ont vécu e lles-
mêmes des épisodes de di scrimination parce qu 'elles sont Autochtones. Selon e lles, l ' hi stoire 
des re lations entre leur communauté et les « Blancs » a touj ours été empreinte de tensions et 
de préj ugés . D ' un autre côté, certa ines affirment avoir de bons contacts avec les « Blancs », 
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ce qui e t ouvent le cas lorsque la communauté se situe à prox imité d ' une vill e ou d ' un 
village « bl anc ». 
C'est au ni veau de l' oppress ion de e la se que le constat est plutôt négatif. Les 
répondantes dressent un portra it s imila ire à celui que l' on retrouve dans la littérature . E lles 
parlent d 'absence de dynamique économique, de chômage, de pauvreté, de surpeuplement, de 
négli gence envers les enfants et de décrochage scola ire .. . Comme le menti onne la littérature, 
la majorité des communautés vivent « encore aujourd'hui dans des conditions de v1e 
précaires » (Peupl es autochtones et gouvernance, 2010). Le terme « quart-monde » est 
souvent utili é lorsqu ' il est question des Autochtones et il est évident qu'il existe une 
di parité entre les communautés autochtones et le reste de la popul ation du Québec au ni veau 
des conditions de vie . 
Toutefo is, certaines communautés commencent à se di stinguer. C'est le cas d ' une 
communauté dont sont issues deux des participantes. Ces dernière vantent les efforts 
économiques et sociaux qui sont faits dans leur communauté et comparent les conditi ons de 
vie à celles de la ville avoi inante. 
Toutes ces oppressions se retrouvent dans « l' intersectionnalité », qui «reconnaît les 
effets simultanés du racisme, du ex i me et du c lass isme » sur les femmes (Corbei l et 
Marchand, 2006, p. 5 J ) . L' inter ecti onnalité est une théorie stipulant que la combinaison de 
ces trois formes d 'oppressions influence la vie des femmes autochtones . E lle di stingue 
l' expéri ence de la di sc rimination vécue par les femmes membres d ' une minorité ethnique 
comme étant complètement différente de celle des hommes membres d ' une telle minorité ou 
même des femmes en généra l (Commi ssion ontarienne des droits de la personne, 2001 , p. 4) . 
Les donnée recueillies démontrent la présence, quoique nuancée, de ces trois formes 
di stinctes d 'oppressions chez les répondantes. La présence de ce sy tème d 'oppression 
entraîne son lot de difficultés en matière d 'éducation . Le fait d 'être autochtone, le fait d 'être 
une femme dans une communauté et le fa it de provenir d ' un milieu défavori sé sont des 
é léments non négli geables du parcour de étudi antes autochtones qui poursuivent des études 
postsecondaires. 
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5.8 LE SOUTIEN SOCIAL 
Plusieurs facteurs entrent en j eu dans l' analyse de parcours scola ires des fe mmes 
autochtones qui poursui vent des études postsecondaires et dresser le portrait du outien qui 
entoure ces étudiantes en dévoile beaucoup sur leurs chances de réuss ite. 
D ' abord , les résultats de l' étude vont dans le même sens que les propos tenus par 
Vaill ancourt (1994) au suj et du réseau de sou~i en social: 
Le réseau de soutien soc ial influence directement le degré d ' intégration, a lors 
que les attitudes d 'accultura tion, les stratégies d ' ajustement et les variables 
environnementales (exogènes et endogènes) exercent une influence directe 
sur la composition et la nature du ré eau de soutien social et par ri cochet sur 
le degré d ' intégrati on (Vaill ancourt, 1994, p . 2). 
Tout comme Vaillancourt (1 994) et Caron et Guay (2005), nos pa1tic ipantes considèrent 
que le soutien socia l est une vari abl e fo ndamentale de l 'adaptati on et de l' intégrati on. Se lon 
e lles , les différentes formes de soutien socia l dont elles bénéfic ient inf luencent leur 
adaptation en milieu urbain . En plu s de jouer un rôle de protection, le soutien social a aussi 
un rôle de médiateur lors d ' événe ments stressants. ll agirait de manière pos iti ve sur les 
pe rceptions de l' indi vidu face à son environnement, sur sa capac ité à fa ire face aux 
conséquences des événements tressants et sur la réponse émoti ve à l'événement stressant 
(Caron et Guay, 2005). De plus, le soutien social favo rise l' intégration des étudiantes 
autochtones en milieu urbain . A insi, le réseau social autochtone que certaines arri vent à 
construire en milieu urbain est bénéfique et les assoc iations étudiantes dans les institutions 
postsecondaires en sont le meilleur exemple. Bref, en période d ' adversité ou d 'adaptation ou 
tout simple ment dans les situations quotidiennes de la vie d ' un indi vidu , la présence d ' un 
réseau social peut s'avérer déterminante pour le maintien ou le rétablissement de l'équilibre 
personnel (Caron et Guay, 2005). 
Le soutien socia l reçu par les répondantes peut être fa mili a l, communauta ire, f inancier 
ou provenant des pairs en mi lieu urbain . On le retrouve notamment dans les encouragements 
ain i que dans l' implication des membres de la famille et dans la présence de pairs 
autochtones e n milieu urbain . Les répondantes ont toutes souli gné l'importance d 'être 
soutenue par leur communauté. À cet effet, les communautés peuvent offrir du soutien par la 
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va lori sati on des études dès le pn ma 1re, ma1s auss i lorsque les étudi antes autochtones 
terminent leurs études po tsecondaires. Quant au soutien financier, il peut provenir du conseil 
de bande, de la famille ou des gouvernements. 
Dans la littérature, Larose et Roy (1994) considèrent le concept de soutien social comme 
étant multidimensionne l. De son côté , Barrera ( 1981) (cité dans Desfossés, 1989) s'est attardé 
à en définir les fonctions. Se lo n cet auteur, le soutien socia l peut avo ir une foncti on affecti ve, 
instrumentale, socia le et normative. Dans les réponses des participantes, certaines foncti ons 
du soutien social ressortent parti culiè rement. Tout d 'abord, la fo ncti on instrumenta le est celle 
qui englobe l'aide fin anciè re e t il est évident que le soutien financier spécif ique aux étudiants 
autochtones favori se la poursuite d 'études postsecondaires. Sans soutien financier, qu ' il 
provienne du conseil de bande, de la famille ou du gouvernement, peu de fe mmes 
autochtones pourra ient quitter leur communauté et poursui vre des études postsecondaires. 
Par ailleurs, la foncti on normati ve prend tout son sens dans la réalité autochtone. Plus la 
communauté et les gens qui y vivent adoptent une attitude d 'ouverture et d ' implicati on 
envers l'éducation, plus les incitatifs et la moti vation se feront sentir chez les étudiants 
autochtones. Plus les é tudes sont valori sées, plus les étudiants autochtones accèdent aux 
études postsecondaires. Plusieurs répondantes confirment ces propos et soulignent de belles 
initi ati ves comme les ga las de reconnaissance et les encouragements du chef du con eil de 
bande . 
Cette dernière foncti on touche à une autre fonction dite sociale. C 'est le lien 
d 'appartenance à la culture et, c'est un fait, plusieurs répondantes ont choi si des études en 
li en avec leur culture peut-être par désir de contribuer au bien-être de leur communauté. 
Enfin , pour ce qui est de la fo ncti on affecti ve, toutes les parti cipantes ont déclaré qu 'elle joue 
un rôle important. En effet, pour chacune le soutien affectif de la communauté, de la famille 
et des pairs a influencé positi vement la poursuite des études postsecondaires. 
Cependant, dans les fa its, les pa rti cipantes avouent compter beaucoup sur ell es-mêmes. 
U n thè me é merge ainsi de nos résultats. C'est celui de l'isolement ou de l'absence de réseau 
social vécu par les répondantes. D 'abord, parce qu 'elles sont parfois les seules de leurs 
famill es à poursui vre des études postsecondaires. Dans leur communauté, elles font souvent 
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partie des exceptions. De plus, e lles arrivent en rnili eu urbain seules avec un nouveau réseau 
soc ial à construire. L 'éloignement de la communauté est souvent signi ficatif et le défi pour 
les étudiantes autochtones est d 'autant plus énorme. En milieu urbain; elles deviennent une 
.minorité là où les « Blancs » constituent la majorité. Même les difficultés au ni veau de la 
langue française peuvent mener les étudiantes autochtones à vivre de l' isolement. 
Par aill eurs, le soutien social peut auss i se mesurer par la perception qu 'a un indi vidu du 
soutien reçu, mais au si par a percepti on de la di sponibilité de ce soutien et par sa 
sati sfacti on à l'égard du soutien reçu (Caron et Guay, 2005). Malgré le fait que les 
répondantes comptent sur e lles-mê mes, e lles sont tout de même conscientes qu 'elles 
reçoivent plusieurs fo rmes de soutien. La sati sfaction à l'égard du soutien financier ne fa it 
pas l' unanimi té, mais demeure un incitati f aux études postsecondaires. E n matière de 
disponibilité du soutien, le soutien familial est celui qui re ort le plus des propos de nos 
répondantes. Certaines déplorent l' absence et la non-implicati on de leurs famill es dans leurs 
études, tandis que d' autres reconnaissent la di sponibilité et les encouragements de membres 
de leurs familles. 
Pour conclure, l'analyse des résultat s'est faite sous plusieurs angles. D'abord , nous 
avons fait état de la situation de l'éducation dans les communautés. Puis, des liens ont été 
démontrés entre les propos des répondantes et la résolution de la tension entre la traditi on et 
la modernité. TI a été ensuite questi on de l' importance des modè les pui s de quelques 
observati ons sur la situation financière des étudi antes autochtones. Un événement maj eur a 
été traité: le fait de quitter la communauté afin d 'aller étudier en milieu urbain . Finalement, le 
concept de système d 'oppressions entrecroisées a été nuancé et celui du soutien social a 
donné lieu à l'émergence de nouvelles données permettant de bonifier la littérature sur 
l'éducati on pos tsecondaire des Autochtones, plus particulièrement celle des femmes 
autochtones. Bref, certains résultats confirment les éléments de la littérature actuelle, alors 
que cf' autres les infirment. 
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CONCLUSION 
Plusieurs questionnements sont à l'origine de cette recherche. Qu 'est-ce qui amène les 
fe mmes autochtones à pours ui vre des études postsecondaires? Quels sont les événements 
déterminants de leur parcours ? Que l rô le a joué le soutien social dans la poursuite de leurs 
études postsecondaires ? 
Les résultats obtenus ont permi s d 'apporter un éc la irage nouveau sur les femmes 
autochtones e t 1' éducation postsecondaire. D ' abord , les répondantes identifient plu sieurs 
sources de moti vation qui le ont amenées à poursui vre des études postsecondaires, soit le 
dés irde contribuer à l' améli orati on de conditions de vie des Autochtones, de changer leur 
destinée, d ' avo ir un emplo i intéressant et un salaire décent, de se réali ser personnellement 
a insi que de so11ir de leur communauté. Les répondantes possèdent également des 
caracté ri stiques en lien avec la réuss ite scolai re, telles une capacité d 'adaptati on, de la 
curios ité et de la persévérance. Tout au long de leur parcours, des personnes signi ficati ves ont 
été des modèles pour elles et d 'autres les ont soutenues. Le soutien f inancier du conseil de 
bande a permi s à plusieurs d 'entre e lles de financer leurs études postsecondaires . Les 
participantes ont surmonté les conditions de vie parfois difficiles de leur communauté et 
surtout le choc et l'adaptati on au milieu urba in pour poursui vre des études post econdaires. 
Bien que l'éducati on postsecondaire semble menacer l'équilibre traditionnel des 
communautés , les répondantes affirment que leurs facettes traditionnelle et moderne font 
parti e d 'elles et se nouiTi ssent l' une et l'autre pour créer une identité intégrée et actua li sée. 
Une identité qu 'elles qualifient d 'autochtone moderne . Ce point se veut un apport de cette 
étude. 
Pour les parti c ipantes, leurs étude postsecondaires constituent une expérience po iti ve 
qui permet, notamment, le contact avec « l' autre », l'actua lisati on de soi et la possibilité de 
contribuer à l'amélioration de la situation des communautés autochtones du Québec. Cette 
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perception positive vient contrecarre r l' image souvent négati ve véhicul ée dans le différents 
média. 
Les résultats de l' étude mettent également en évidence que l'éducation chez les 
Autochtones est une réa lité spécifique, multidimensionne lle et au cœur de l' identité 
autochtone. Le point de vue des fe mmes interrogées fa it état des diffi cultés scolaires des 
Autochtones, notamment, un haut taux de décrochage scolaire et un nombre peu élevé 
d ' étudi ants autochtones aux études postsecondaires. Le système d'éducati on québécois le 
fonctionnement tient peu compte des réalités des communautés autochtones. Certes, l' hi stoire 
des pensionnats indiens a amené une perception parfois négati ve de l'éducation chez les 
Autochtones, mais c'est surtout l' absence de dimension culturelle autochtone qui constitue la 
maj eure partie du problè me. De même, le peu d 'emplois dans les communautés empêche les 
Autochtones de profiter directement de leurs étudiants dipl ômés en raison de la quas i-absence 
de dynamique économique dans certaines communautés. Les jeunes autochtones ont peu de 
modèles vers lesquels se tourner. À la maison, on constate le manque d ' implication et 
d 'encadrement de certains parents e nvers les études de leurs enfants. Au niveau f inancier, 
l'aide offerte par le conseil de bande est une opportunité réelle pour les étudiants autochtones, 
mais e lle est encore méconnue de plusieurs. De plus, 1' aide financière est gérée à partir de 
critères que chaque conseil de bande fixe, ce qui peut parfo is entraîner des problèmes 
d ' access ibilité pour certains étudiants. 
Les oppressions multiples que vi vent les répondantes sont liées au fait d 'être autochtone, 
d 'être une femme et de vivre dans des conditions économiques et socia les parfois précaires. 
Bien gue les répondantes manifestent une ouverture dans leurs contacts avec les « Blancs », 
une frontière existe entre les deux groupes culture ls, ce qui peut parfo is entraîner une 
perception négati ve face au fa it d ' alle r étudier chez les« Blancs». Selon les répondantes, être 
une femme autochtone amène une restri ction au ni veau du réel pouvo ir dans une 
communauté et des opportunités d 'empl oi. De plus, la présence d ' un climat de violence dans 
le communautés e t un obstacle à la poursuite d 'études postseco~daire chez certaines 
fe mme autochtones. Les conditions de vie dans certaines communautés autochtones sont 
défavorables à la poursuite d 'études postsecondaires , notamment en ce qui concerne les 
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femmes autochtones . Les répondantes ont souli gné le peu de ressources fin ancières de leurs 
famill es et l'éloignement vécu de certaines communautés. 
Les communautés autochtones du Québec revendiquent le droit à l' auto-déterminati on. 
T outefois, les résultats de cette recherche fo nt ressortir l' importance du contact avec l'autre, 
de l' ouverture et de la coll aboratio n. Se lon les répondante , la néces ité de sortir de la 
communauté pour connaître 1' autre et mettre 1 'empha e sur 1' apprenti s age du français dans 
les écoles des communautés sembl e être incontournable. Certes, redonner du pouvoir aux 
communautés est novateur et gage de guéri son, mais cela crée un système de gesti on para llè le 
qui a un impact ur l'éducation. Co mment les deux groupes culture ls arri veront-il s à faire 
tomber les barri ères issues de l'hi toire et entretenues par les nombreux préjugés qui 
perdurent ? À ce suj et, l'étude est modeste, mai permet quand même d 'y vo ir un peu plus 
c lair. 
En terminant, il e t opportun de présenter les principales recommandati on , au nombre 
de c inq, émises par les répondantes de l'étude en matière d 'éducati on chez les Autochtones. 
Recommandation #1 
Se pencher sur la situation des femmes dans les communautés autochtones du 
Québec 
Dans uil premier temps, l'ampleur du phénomène de la vi olence conjugale dans les 
communautés autochtones du Québec nécess ite une plus grande attenti on. Cette violence 
entrave le potentie l de plusieurs femmes à poursui vre des études postsecondaires. À ce ujet, 
les communauté autochtones devra ient être les plus sollicitées afin de trouver les meilleures 
solutions adaptées à la culture et à l' approche holi stique. Pour combattre ce problème, le 
gouvernements devra ient injecter des fond s, notamment dans le développement de maisons 
d ' hébergement dans les communautés pour femme victimes de violence. 
La valori sation de la maternité et les grossesses nombreuses à 1 'ad ole cence affectent le 
parcours scola ire des femmes autochtones . n importe de va lori ser davantage les études dans 
les communautés. Pour ce qui est des mères autochtones qui souhaitent poursui vre leurs 
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études, des programmes de soutien devraient être mi s en p lace dans les communautés, mais 
auss i dans les mjlieux urbains. Finalement, il faut donner l' opportunité aux femmes 
autochtones de se réunir, de reprendre du pouvoir sur leur vie et de prendre la place qui leur 
revient dans les communautés. 
Recommandation #2 
Développer l'économie des communautés autochtones du Québec 
L 'amélioration des conditions de vie des Autochtones passe par la sphère économjque. 
Comment encourager le jeunes autochtones à aller à l' école et à poursui vre des études 
postsecondaires si les communautés offrent peu d 'opportunités d 'empl ois? Les 
gouvernements, fédéral et provincia l, doivent concerter leurs actions avec les conseil s de 
bande et les différentes organi sations autochtones du Québec pour favo ri ser le 
développement économique. Sans plusieurs efforts pour amener une certaine dynamique 
économique et des changements instituti onnels, les Autochtones voient difficilement 
comment un changement dans leur s ituation pourrait s'effectuer. 
Recommandation #3 
Valoriser les modèles dans les communautés autochtones 
L ' éducati on devrait être davantage valori sée dans les communautés autochtones . À cet 
égard , la questi on des modèles est importante. Les médias et les écoles des communautés 
devraient va lori ser les personnes qui ont fait des études postsecondaires par exemple. A voir 
des modè les permet aux jeunes de croire q.ue les études postsecondaires sont à leur portée. 
Bien que certaines communautés posent déj à des acti ons en ce sens, la valorisati on des études 
à l' aide de modèles constitue une voie toute désignée pour contrer le décrochage sco laire 
dans les conununautés autochtones du Québec . Par ailleurs, les femmes que nous avons 
rencontrées sont ou seront des acteurs pri vilégiés en ce sens. 
97 
Recommandation #4 
Bonifier le système d'aide financière pour les étudiants autochtones 
Pour les étudiantes autochtones qut poursui vent des études postsecondaires, 
l'accessibilité à l'aide financière doit être revue et bonifiée. Tout d 'abord , les étudi ants 
autochtones dans les communautés doivent connaître 1 'ex istence du soutien financier offert 
par le conseil de bande s ' il s poursui vent des études postsecondaires. L ' information doit être 
di sponible dans les écoles, mais aussi distribuée dans les familles et par les diffé rents médias. 
De plus, les critères permettant l'accessibilité ou non à une subvention de la patt du conseil 
de bande doit être mieux définie et permettre à un plus grand nombre étudi ants d 'en 
bénéficier. 
Recommandation #5 
Soutenir les étudiants autochtones en milieu urbain 
Les instituti ons scola ires de ni veau postsecondaire doivent continuer à développer des 
programmes d 'accueil pour les étudiants autochtones. Les assoc iations pour les étudiants 
autochtones sont un moyen efficace pour favoriser leur adaptation . De plus, un service de 
jumelage entre un nouvel et un ancien étudiant pourrait favoriser une meilleure intégration 
des étudi ants autochtones à leur arrivée en milieu urbain . Les programmes de mi se à ni veau 
en français sont des initi ati ves permettant auss i d ' augmenter la réussite sco laire des étudiants 
autochtones. Ces programmes de mi ses à niveau sont essentiels et questionnent également la 
place que devrait occuper l'apprenti ssage du français dans les communautés. 
Finalement, cette recherche est un apport pour le travail social, notamment par la pl ace 
qu 'elle accorde au soutien social et à l' intersectionnalité. Cette étude fait res ortir la nécessité 
d ' un changement social afin d 'amé li orer la situati on scolaire des Autochtones du Québec. 
Les éléments reliés à la réuss ite scolaire, proposés par Larose (200 1 ), concernent l'indi vidu 
lui-même dans sa dimension personnelle : estime de soi, capacité d 'adaptati on, maturité, 
entiment de maîtri se. Toutefois, il semble que les enjeux scolaires liés aux Autochtones 
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soient co llectifs et concernent l' ensemble des communautés. En fait, des changements au 
ni veau des conse il s de bande et des gouverne ments sont néces aires pour améli orer la 
situation cola ire des Autochtones. 
Cette recherche est pertine nte socia lement parce gu ' elle nous démontre la 
méconnaissance de la situation des femmes autochtones dans la population en général, 
l'ampleur du défi que nous avons à relever comme soc iété pour améliorer l'accès aux études 
postsecondaires de Autochtones du Québec, la nécess ité d 'acti ons de la part des 
gouvernements, mais surtout parce qu ' elle donne une place à la voix des femmes 
autochtones. 
ANNEXE! 
PUBLICITÉ 
KUEI !!! KUEI !!! KUEI!!! KUEI!!! KUEI!!! KUEI!!! 
Recherche sur les femmes autochtones et 1 'éducation postsecondaire 
Vous êtes une femme autochtone qui fait ou qui a fait des études postsecondaires? 
Vous êtes une femme autochtone qui a vécu dans une communauté autochtone 
une partie de sa vie ? 
Votre participation volontaire est sollicitée ! 
IX 
- Comment ? En participant à un entretien individuel d'une durée d'environ 
une heure et demie. 
- Quand ? Novembre 2009 
- Par qui ? .Julie Savard, étudiante-chercheure à la maîtrise en travail 
social à l'Université du Québec à Montréal 
Pourquoi ? Pour partager et faire entendre l'histoire de ton parcours 
scolaire. 
Pour de plus amples informations ou pour participer à la recherche, 
N 'hésitez pas à me rejoindre à 1 'adresse courriel suivante : 
femmesinnues@hotmail.com Julie Savard 514-678-1831 
Étudiante-chercheure 
Maîtrise en travail social UQAM 
ANNEXE II 
FORMULAIRE DE CONSENTEMENT ÉCLAIRÉ 
Formulaire de consentement 
Les femmes autoclztones et l'éducation postsecomlaire 
Mémoire de recherche 
Maîtrise en travail social 
UQAM 
x 
J'accepte de participer à la recherche portant sur les femmes autochtones qui poursuivent ou 
qui ont fait des études postsecondaires menée par Julie Savard, candidate à la maîtrise en 
travail social de 1 'UQAM. L'objectif général de cette recherche est de dégager 1 ' influence du 
système d'oppressions entrecroisées ; de genre, ethnique et de classe sur le parcours des 
femmes autochtones qui font ou qui ont fait des études postsecondaires. L 'étudiante-
chercheure réalise son mémoire sous la supervision de Ginette Berteau et de Annie Gusew. 
J'ai été informée qu 'on sollicite ma participation à un entretien individuel semi-dirigé qui 
devrait durer autour de deux heures. Je suis également informée que les renseignements 
obtenus lors de cette recherche resteront confidentiels. Seuls 1 'étudiante-chercheure et ses 
superviseurs auront accès au matériel recueilli. Les enregistrements seront conservés sous 
dossier sécurisé et seront effacés après la recherche. 
Je comprends que cet entretien pourra me permettre de faire un bilan de mon parcours 
scolaire. Il est possible pour moi de mettre fin en toute liberté à ma participation à cette 
entrevue à n ' importe quel moment. Je peux également refuser de répondre à certaines 
questions. 
L 'étudiante pourra utiliser certains extraits de cette entrevue pour la rédaction de son 
mémoire, mais aucun renseignement personnel permettant de m'identifier ne sera diffusé. 
Ma signature au bas de ce formulaire signifie que j'ai pris connaissance de ce document, que 
j'ai compris les informations mentionnées précédemment et que j 'accepte de participer de 
façon volontaire au projet sur les femmes autochtone et 1 'éducation postsecondaire. 
Signature de la personne interviewée : 
Signature de l 'étudiante chercheure : 
Date: 
A. Questions générales 
ANNEXE III 
SCHÉMA D'ENTRETIEN 
SCHÉMA D'ENTRETIEN 
(femmes aux études) 
Xl 
1. Une statistique provenant du magazine la Gazette des femmes révèle qu ' environ 65 % des 
autochtones n'obtiennent pas leur diplôme de secondaire 5. Que pensez-vous de cette 
statistique ? 
2. Racontez-moi votre parcours scolaire (primaire, secondaire, postsecondaire) ? 
- Quels sont les événements les plus marquants de ce parcours? 
- Quels sont les événements positifs? négatifs? 
- Quels sont les événements aidants ? Quels sont ceux qui vous ont limités ? 
3. Parmi ces événements, quels sont ceux qui ont le plus favorisé la poursuite d'études 
postsecondaires ? 
4. Y a-t-il autre chose qui aurait pu vous aider dans votre cheminement scolaire ? 
5. Quelles sont vos motivations personnelles à poursuivre des études postsecondaires? 
B. Soutien social 
6. Qui sont les personnes qui constituent votre entourage ? 
7. Parmi ces personnes, quelles sont celles qui vous ont soutenues dans la poursuite 
d'études postsecondaires ? 
- Quels gestes ont-elles posés ? 
8. Avez-vous bénéficié d ' autres formes de soutien, d'aide dans la poursuite de vos études 
postsecondaires ? 
- Financier, émotif, informatif, communautaire, approbation et support, modèle, 
inspiration . . . 
9. Selon vous, quelle a été 1 'importance du soutien dont vous avez bénéficié durant votre 
cheminement scolaire ? 
(-Perception du soutien reçu- Disponibilité- Satisfaction) 
X Il 
1 O. Quels sont les autres formes de soutien dont vous auriez aimé bénéficier pour faciliter 
davantage votre accès aux études postsecondaires ? 
C.Les oppressions 
11. Pouvez-vous me parlez des problèmes sociaux que vivent particulièrement les femmes 
des Premières Nations? 
12. PouiTiez-vous me donner votre opinion sur place des femmes dans votre communauté? 
13. Quels sont selon vous les défis auxquels les femmes des Premières Nations doivent faire 
face pour poursuivre des études postsecondaires ? 
14. La poursuite d'études postsecondaires est-elle valorisée dans votre communauté? 
Si oui, comment? 
Si non, pourquoi ? 
15. Quelles sont les conditions de vie actuelles dans votre communauté? 
16. Comment qualifiez-vous les rapports entre votre communauté et« les Blancs » ? 
D. Articulation entre tradition et modernité 
17. Pourriez-vous me parler des liens et des contacts que VOUS avez« les Blancs»? 
- Quels aspects de ses relations sont faci les ? vous heurtent? 
18. Quelle place occupe votre culture dans votre vie quotidienne ? 
(Langue, rituel, croyances, activités traditionnelles, respect des aînés ... ) 
19. Est-il possible de bien articuler 1 'attachement à votre culture et 1 'ouverture à la société 
québécoise ? 
Si oui, comment ? 
Si non, pourquoi ? 
Et vous, comment faites-vous ? 
20. Le fait de poursuivre des études postsecondaires change-t-il votre sentiment 
d'appartenance à la culture? Comment ? 
21. Quelle est 1 'attitude de votre communauté à votre égard depuis que vous êtes aux études 
postsecondaires ? 
22. D'un autre côté, la poursuite d'études postsecondaires a-t-elle changé votre vision de la 
société québécoise ? Comment ? 
Xlll 
E. Conclusion 
23 . Quelles mesures pourraient être mises en place pour aider les étudiants des Premières 
Nations à poursuivre des études postsecondaires ? 
24. Y a-t-il autre chose dont je n 'aurais pas fait mention dont vous auriez aimé me parler ? 
XlV 
ANNEXE IV 
QUESTIONNAIRE PROFIL SOCIODÉMOGRAPHIQUE 
1. Quel est le programme d 'études postsecondaires auquel vous êtes présentement inscrite ? 
2. Quelle est la durée de ce programme? __________________ _ 
3. Occupez-vous un emploi pendant vos études ? _______ _ 
Si oui, est-ce un emploi 
D Temps partiel 
D Temps plein 
Nombres d'heures travaillées par semaine? ________ _ 
4. À quel régime d 'études êtes-vous inscrite? 
D Temps partiel 
D Temps plein 
5. À quelle catégorie d'âge appartenez-vous? 
D 16-20 ans 
D 20-25 ans 
D 26-30 ans 
D 30-34 ans 
D 35-39 ans 
D 40 ans et plus 
6. Quelle est voh·e revenu familial mmuel ? 
D o à 10 ooo $ 
D 1 o ooo $ à 20 ooo $ 
D 20 ooo $ à 30 ooo $ 
D 30 ooo $à 40 ooo $ 
D 40 ooo $à 50 ooo $ 
D 50 ooo $à 6o ooo $ 
D 60 000 $et plus 
7. Quelles sont vos sources de revenus ? 
D Revenus d'emplois 
D Aide financière gouvernementale 
D Soutien financ ier du conseil de bande 
xv 
0 Autre, précisez:---------------------------
8. Avez-vous des enfants? ___ _ 
Si oui, combien? _____________ _ 
Quel âge ont-ils ? ____________ _ 
9. De quelle communauté êtes-vous issue? 
1 O. Lieu de résidence permanent 
0 Communauté 
0 Milieu urbain 
11. Lieu de résidence pendant vos études 
0 Communauté 
0 Milieu urbain 
12. Langue principale parlée à la maison 
0 Langue ancestrale 
0 Français 
0 Anglais 
Merci! 
Julie Savard 
Étudiante-chercheure 
UQAM 
Numéro d' entretien: 
--------
ANNEXE V 
GRILLE D'ANALYSE 
1. Parcours scolaire 
1.1 Parcours scolaire (primaire, secondaire, postsecondaire) PSCO 
1.2 Événements marquants du parcours scolaire 
1.2.1 Caractéristiques de 1 'étudiante EC 
1.2.2 Profil scolaire des parents, de la famille EPP 
1.2.3 Quitter la communauté EQC 
1.2.4 Autres EA 
1.3 Motivations personnelles à poursuivre des études postsecondaires 
1.3.1 Aspi rations (buts et objectifs) MOTBU 
1.3.2 Motifs (raisons) 
XVI 
1.3 .2.1 Désir de redonner à la communauté (contribution, retour en 
communauté) MOTRET 
1.3 .2.2 Autres motifs MOTA 
1.4 Après les études 
1.5 .1 Occupation (travai l, congé de maternité ... ) OCCUP 
1.5.2 Projets à venir (voyage, changement d'emploi , déménagement, projet en lien 
avec le autochtones, retour sur la communauté .. . ) PROJ 
2. Intersectionnalité 
2.1 Oppression de genre (violence, égalité hommes/femmes, loi des indiens, gestion du 
conseil de bande, monoparentalité, grossesse à 1 'adolescence ... ) OG 
2.2 Oppression ethnique (racisme, tensions communauté et Blancs, influence des 
médias . .. ) OE 
2.3 Oppression de classe (conditions de vie dans les communautés, manque emploi, bs, 
pauvreté .. . ) OC 
3. Soutien social 
3. 1 Soutien fami lial 
3.1.1 Soutien financier SFF 
3 .1.2 Autres formes de soutien SF A 
3.2 Soutien de la communauté 
3 .2.1 Soutien financier du conseil de bande SCF 
3.2.2 Valorisation des études dans la communauté SCY 
3.2.3 Autres formes de soutien SCA 
3.3 Soutien en milieu urbain 
3.3 .1 Soutien financier (prêts et bourses du gouvernement) SMF 
3.3.2 Soutien des pairs (étudiants autochtones, association étudiante) SMP 
XVll 
3.3.3 Autres formes de soutien (allochtones, support d'un professionnel, d ' une 
organisation, del ' institution scolaire) SMA 
3.4 Modèles (personnes qui ont inspiré ou qui ont joué le rôle de modèle pour l 'étudiante 
dans son parcours menant aux études postsecondaires) MOD 
3.5 Perception, disponibilité et satisfaction du soutien SDISPO 
4. Tradition et modernité 
4.1 Place de la culture et des traditions (langue, rituel , artisanat, transmission culturelle 
aux enfants, pow-wow .. . ) TRAD 
4.2 Nature de l'identité autochtone (fierté d'être autochtone, statut de métisse, rapport à 
1 'identité québécoise) IDENT 
4.3 Impacts des études postsecondaires 
4.3.1 Sur sentiment d' appartenance à la culture autochtone APPCUL 
4.3 .2 Sur 1 'ouverture à la société québécoise OUVQC 
4.4 Articulation de la tradition et de la modernité (possible ?, comment? ... ) ARTICU 
5. Situation scolaire des autochtones 
5.1 Distinction entre les communautés (pas de généralisation, proximité milieu urbain, 
communautés isolées, vécu pensionnats ou non ... , unicité, nation) DISTINC 
5.2 État de la situation ETAT 
5.3 Mesures pour augmenter le nombre d 'autochtones aux études postsecondaires 
5.3 .1 Mesures mises en place (ce qui est fait) MESU 
5.3.2 Suggestions et recommandations SUGG 
XVIII 
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